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PROLOGUE


 


— Les
commandes sont bloquées !


Alex fixa
le pilote, lâcha un juron. Le manche à balai refusait effectivement de bouger.
En consultant l'écran, la cause devenait évidente. L'explosion ayant anéanti
l'unité de contrôle électronique du fret avait aussi réinitialisé la mémoire de
l'ordinateur. Même s'ils filaient à quatre cent cinquante nœuds et chutaient à
neuf mille pieds par minute, l'ordinateur de secours croyait qu'ils étaient au
point mort. Le constructeur avait, dans sa grande perspicacité, équipé
l'appareil d'un interrupteur de sécurité interdisant toute commande au sol.


Ainsi,
suite à l'attentat et à cette aberration technique, leur Airbus A350F, loin
d'être immobilisé, se trouvait en configuration stationnement tout en filant
vers le sol à plus de cinq cents milles à l'heure.


— Ne bouge
pas d'ici, ordonna Alex.


Un ordre
plutôt absurde puisque le pilote n'avait aucun échappatoire possible, mais dans
ces moments-là, la logique passe souvent au second plan.


Alex
quitta le poste de pilotage en espérant que l'explosion n'avait pas condamné la
porte de la soute. Chez Airbus, contrairement à Boeing, le système de contrôle
électronique se situait dans la soute des cargos et dans la cabine des avions
de ligne. Va savoir pourquoi.


Lorsqu'il
parvint à l'unité de contrôle, un message en français s'afficha pour
l'accueillir.


— Nom de
Dieu.. murmura-t-il. La langue a aussi été remise à zéro.


Il sortit
son téléphone et appela Sarah.


— Salut
mon héros triomphant, lança sa collègue avec enthousiasme.


— Garde
tes félicitations pour plus tard, rétorqua-t-il. Je suis face à un menu en
français.


— Oh.. Zut
alors.


Il arqua
un sourcil.


— Ce n’est
pas un souci pour toi, si ? Je lis et tu traduis.


— Euh..
oui, patiente juste un instant.


Son
sourcil se haussa davantage.


— Tu
prétendais maîtriser le français, Sarah.


— J'ai
suivi quelques cours au lycée, voilà tout.


Il soupira
et laissa sa tête retomber contre le mur au-dessus du panneau.


— Reste
calme, on va y arriver. Alors ça affiche quoi ?


—
Bienvenue.


— Cela
signifie bienvenue. Quelles sont les autres options ?


—
Date/heure, statut..


—
Sélectionne statut. C'est ça qu'il te faut.


Après
avoir appuyé sur le bouton adéquat, statut afficha gare. Alex transmis cette
information à Sarah qui prit un temps 


— D'accord..
laisse-moi chercher ça.


— Chercher
quoi exactement ?


— Je
regarde sur Internet. Tu peux épeler ?


— Bon sang
Sarah..


— Tu sais
quoi ? Apprends le français par toi-même et on en reparle après. D’accord… Ça
veut dire — stationné . Y a-t-il une option pour changer cela ?


— Un ch au
début ?


— Oui !
Voilà où cliquer.


Alex obéit.


— D'accord..
maintenant j'ai gare en vert. Il y a aussi rouler, décoller..


— Essaye
en vol.


— Quand tu
dis essaye en vol, tu es sûre ou tu supposes..


— Bon sang
Alex ! Ça signifie en vol. Appuie sur ce bouton sans faire d’histoire !


S'exécutant
finalement 


—
D'accord, voilà qui est fait. L'écran s'éteignit avant de se rallumer avec en
vol mis en exergue en vert.


Dans les
instants suivants, l'avion amorça une remontée pour stabiliser sa trajectoire
et réduire sa chute libre. Le vacarme des moteurs diminua pour céder la place à
un ronronnement bien plus rassurant.


Des
acclamations s'élevèrent depuis le poste de pilotage et Alex poussa un soupir
soulagé :


— Voilà
qui marche.


— Tu vois
? Comme je te l'avais dit. Espèce d'idiot.


Il
esquissa un sourire 


— Moi
aussi je t'adore.


— Va donc
te promener !


Riant
encore il regagna le poste de pilotage où un capitaine décomposé lui annonça
d'une voix chevrotante qu'il avait repris le contrôle total et qu'ils allaient
bientôt atterrir sains et saufs.











Chapitre
Un


 


Sarah et
Patricia étaient là pour accueillir Alex à son arrivée à l'aéroport. Sarah
rayonnait tandis que Pat arborait son semblant de sourire habituel ; c'était
tout ce que son visage austère autorisait.


Sarah
tendit les bras pour une accolade mais Alex anticipa seulement légèrement sa
feinte quand elle replia ses bras et le repoussa doucement du bout des doigts.


— Et voilà
pour avoir douté de moi !


— J'espère
que ce n’est pas mon nouveau sobriquet ? J'avais une préférence pour mijo.


Elle
haussa les épaules 


— Ça
pourrait bien rester si tu continues sur cette lancée.


Alex était
grand et robuste, façonné par des années en tant que Navy SEAL, tandis que
Sarah arborait une silhouette souple et élancée, athlétique, plus proche de
celle d'un mannequin de mode que d'un soldat. Pourtant, elle n'avait rien à
envier à personne en autorité.


— Sans
rire, beau travail Alex, lança Pat.


— Et moi ?
s'indigna Sarah.


— Je t'ai
déjà félicitée, non ?


— Certes,
mais répète-le devant lui. Que ça reste clair.


Un sourire
se dessina sur les lèvres de Pat tandis qu'Alex levait les yeux au ciel.


— Bien
joué, Castillo.


— Tu
entends ? Sarah adressa un regard triomphant à Alex.


— Trêve de
plaisanteries, coupa Pat. Passons au débriefing.


Ils
emboîtèrent le pas à Pat jusqu'au bureau principal de la branche TSA de
l'aéroport O'Hare de Chicago où il aborda sans détour le sujet brûlant.


— Des
pistes sur l'identité des coupables ?


— La
technologie utilisée ne me dit rien et ne ressemble en rien à du matériel
local, répondit Alex.


— Tout à
fait, renchérit Sarah. Les signatures électromagnétiques étaient étranges. Ça
pourrait venir de l'Europe de l'Est, mais ce n'est sûrement pas russe. C'était
plutôt archaïque en fait, et c'est sans doute ce qui a failli leur faire
réussir leur coup. D'habitude, nous avons affaire à des menaces plus pointues.
Là on avait davantage affaire à un marteau qu'à un scalpel.


Pat hocha
la tête.


— Nos
informations suggèrent qu'un nouveau groupe du Moyen-Orient revendique
l'attaque. Ils se font appeler les Enfants de Mazda.


Sarah
haussa un sourcil.


— Mazda ?
Comme la marque automobile ?


— Non, le
dieu.


—
Excuse-moi ?


— Ahura
Mazda est la divinité principale du zoroastrisme, précisa Alex.


— Cela me
dit vaguement quelque chose.. C'est quelle religion déjà ?


— Tu
pourras chercher plus tard, interrompit Pat. Ce qui compte ici c'est que ce
groupe se manifeste pour la première fois violemment. Jusqu'à maintenant ils se
distinguaient par des actions pacifiques contre le régime iranien et par leur
volonté d'éveiller les consciences aux persécutions subies par les Zoroastriens
au Moyen-Orient. S'ils sont réellement derrière tout ça et que ce n'est pas une
usurpation d'identité d'un autre groupe, alors nous assistons à un véritable
tournant dans leurs méthodes.


— Quelle
est la marche à suivre ? interrogea Sarah.


— Restez
sur vos gardes face à cette menace. On espère que cet acte restera isolé et..
malgré moi je dois parler en termes statistiques, mais on espère aussi qu'ils
se limiteront aux cargaisons plutôt qu'aux vols commerciaux. Ils ont réussi à
intercepter cette cargaison avant sa livraison. Espérons qu'ils considèreront
cela comme une victoire sans élever le niveau d'intensité.


— Sauf que
le contenu arrivera à destination par le prochain vol disponible, objecta Alex.


—
Exactement, admit Pat. Alors je me répète : soyez vigilants.


— Mais
comment détecter un vol compromis par ces individus ? s'inquiéta-t-il.


Pat
répondit 


— Aucun
terroriste embarqué ; il est donc probable qu'il y ait eu sabotage au sol.


— Et
pourtant ce n'est pas dans nos attributions ; c'est du ressort de la FAA.


— Dès
aujourd'hui, la TSA va collaborer avec les inspecteurs de la FAA pour détecter
tout signe de sabotage potentiel. En attendant, difficile de vous donner plus
d'indices concrets ; mais être informés demeure notre meilleur atout.


Sarah
pinça ses lèvres, manifestement inquiète et frustrée par cette nouvelle menace
terroriste qui surgissait moins de trois mois après l'attaque d'un groupe
mercenaire iranien ayant causé la mort de près de trente civils. Combien
d'autres fanatiques allaient s'inspirer de ces extrémistes ?


— C'est
tout pour maintenant, conclut Pat avant d'avertir Alex : une meute de
journalistes te guette à l'extérieur.


L'intéressé
grimaca légèrement.


—
Maintenant ? Il n'y aurait pas moyen de repousser ?


Pat plissa
les yeux 


— À moins
que tu aies une excellente raison.. non.


Alex céda
finalement 


— J'ai un
rendez-vous..


La
curiosité fut piquée 


— Avec
Emma ?


— Oui. Je
lui ai promis un dîner en tête-à-tête ce soir après deux semaines sans moment
pour nous deux.


Depuis
presque trois mois, Alex et Emma tissaient une romance, suite à leur échappée
belle face à des mercenaires iraniens. Ils se voyaient dès qu'ils le pouvaient,
mais les opportunités étaient rares : Emma était hôtesse de l'air et Alex,
marshal aérien. Ils allaient devoir se quitter pour au moins quatre jours.


Pat lâcha
un soupir.


— Bon, tu
as cinq minutes pour faire ta déclaration et sourire aux caméras. Après, tu
pourras filer par la porte de service.


Alex
laissa échapper un soupir soulagé.


— Merci.


— C'est
bien le minimum, n'est-ce pas ?


—


— Encore
une attaque ?


— Oui,
mais rien de grave.


Emma lança
un regard inquiet à Alex.


— C'est
quoi une attaque pas grave ?


Il
rectifia:


— Je n'ai
pas dit que c'était anodin, juste que ce n'était pas de quoi s'alarmer.


— Pourquoi
?


— Disons..
c'était une petite bombe sur l'ECU.


— Une
petite bombe..


— Exactement
! Elle n'a même pas projeté d'éclats vers nous.


Emma
pincit les lèvres.


— Toujours
ça de gagné, je suppose.


Alex
poursuivit:


— Quoi
qu'il en soit, on a tout réparé. Enfin, Sarah et moi on a posé l'appareil sans
encombre.


— Et
pourquoi étais-tu sur un cargo ?


Il
expliqua :


— Parfois
les marshals embarquent sur des cargos, au cas où les pilotes causeraient des
problèmes.


Elle
poussa un soupir résigné.


— J'imagine
que moi aussi je prends des risques.. J'ai juste horreur d'imaginer que tu mets
ta vie en jeu et, avec ton boulot qui consiste à prévenir ce genre de
situation, il me semble que tu cours plus de dangers que moi.


Elle
esquissa un sourire ironique.


— C'est
probablement l'inverse en fait, n'est-ce pas ?


Alex admit
:


— Cela
arrive mais tu avais Jeff Hooper dans ton équipage. Un solide gaillard, ancien
Force Recon.


Elle
interrogea :


— C'est
quoi Force Recon ?


— Les
forces spéciales des Marines.


— Plus
coriaces que les SEALs ?


Il rit :


— Ne
commençons pas cette guerre..


Elle le
taquina :


— Ils ne
sont sûrement pas aussi prétentieux..


Alex
riposta :


— Tu
devrais voir l'un d'eux saoul.. Mais bon, je pense qu'on est d'accord. Nos
métiers sont dangereux et stressants, mais on les aime. On s'inquiètera
toujours l'un pour l'autre ; cela dit, il faut aussi savoir apprécier les
moments partagés sans se ronger avec l’inquiétude.


Elle le
regarda avec scepticisme :


— On
dirait presque une critique cachée..


Il sourit
:


— Pas du
tout ! Disons que c’est une remarque amicale..


Elle
répondit avec malice :


— Une
remarque amicale, bien sûr.. Je n'étais pas consciente qu'on était déjà à ce
stade-là dans notre relation.


Il la
prévint en plaisantant :


— Eh bien
prépare-toi car la prochaine fois que tu m'envoies un message complètement ivre
à une heure du matin depuis Kuala Lumpur, je me ferai un plaisir d'intervenir
sur ta tenue peu adaptée au froid !


Emma
caressa doucement sa joue :


— Ton côté
attentionné te rachète ton humour défaillant.


Alex fit
semblant d'être indigné :


— J'ai de
l'humour ! Peut-être teinté par la Navy.. Je suis sûr que si j'utilisais tous
les gros mots appris là-bas on me mettrait aux arrêts !


Leur
conversation fut interrompue par le serveur qui vint prendre leur commande.
Emma opta pour du homard dans une sauce au beurre tandis qu'Alex choisissait un
ribeye wagyu saignant avec des pommes de terre rôties et des haricots verts en
garniture.


Emma
pouffa:


— Troisième
rendez-vous et troisième ribeye saignant.


Alex
répliqua avec simplicité:


— Que
veux-tu ? Je suis homme aux goûts simples.. quoique assez onéreux.


Le
restaurant était certainement le plus somptueux où Alex avait emmené Emma
jusqu'à présent — quatre étoiles parce que les verres à vin n'étaient que en
verre et non en cristal selon lui. Pour autant, il estimait ce lieu aussi
prétentieux que n'importe quel établissement cinq étoiles qu'il avait
fréquenté.


Malgré
cela, ils furent accueillis chaleureusement et la nourriture était exquise.
Alex ne regrettait pas ces petites folies occasionnelles surtout lorsqu'il
s'agissait de faire plaisir à Emma.


Ils
conclurent leur repas par un dessert glacé aux amandes suffisamment sucré pour
marquer les palais et assez original pour être considéré comme haut-de-gamme.
Ils refusèrent tous deux le digestif proposé car leurs vols respectifs
décollaient tôt le lendemain matin.


Après leur
dîner, ils se baladèrent le long de l'esplanade touristique du lac Michigan.
Techniquement, un quai servait à l'amarrage des navires mais ici, il s'agissait
davantage d'une promenade en bois dépourvue de quais réels. Les touristes
semblaient pourtant raffoler de la terminologie maritime, même sans en
comprendre les subtilités. Il fallait sans doute avoir navigué pour apprécier
la nuance.


Les
boutiques avaient baissé le rideau à cette heure tardive et seuls un vigile les
surveilla brièvement avant de disparaître dans l'ombre, les jugeant sans
danger. Ils progressèrent en silence, main dans la main, profitant de leur
intimité naissante et de l'excitation de ces premiers émois.


C'est Emma
qui brisa le silence.


— Quel
avenir nous attend ?


— Que
veux-tu dire ? Elle leva les yeux au ciel avant de le fixer.


— J'espère
simplement plus de soirées comme ce soir, des matins semblables à celui d'il y
a deux semaines, et bien sûr, des nuits passionnées comme celle à Singapour le
mois dernier.


Un rire
léger s'échappa de ses lèvres.


— Oui,
c'était inoubliable. Mais je parlais sur le long terme..


— Ah.. Il
se gratta la tête, cherchant à alléger la conversation.


— On
traversera ce pont quand on arrivera à la rivière.


Elle
s'écarta un peu, l'air contrarié.


— Traverser
quel pont ?


— Je veux
dire.. Nous ne sommes ensemble que depuis quelques mois et..


Elle se
détourna et croisa les bras. Il éleva les mains en signe d'apaisement.


— Ce n'est
pas ce que je voulais dire.


— Alors
c'était quoi ?


— Juste
que.. tu comptes beaucoup pour moi. J'espère que ça durera longtemps entre
nous. Mais.. tout est si récent. Je n'ai pas vraiment réfléchi à tout ça.


Son regard
se perdit vers l'imposante étendue du lac.


— Je
comprends.


Un soupir
lui échappa.


— Je rêve
d'un futur avec toi, c'est certain.. mais il y a tant de facteurs à considérer..


Elle
poussa un soupir résigné.


— Laisse
tomber.


— Non, je
ne dis pas qu'on doit renoncer à y penser. C'est juste que..


— Non,
vraiment, oublions cela pour l'instant. Le moment est trop beau pour
s'encombrer d'incertitudes.


Un sourire
éclaira son visage alors qu'elle se hissait sur la pointe des pieds pour
déposer un baiser sur sa joue.


— Et si on
cessait de parler d'avenir pour retrouver un peu de notre magie singapourienne
?


Alex hocha
la tête avec soulagement.


— D'accord.
Pas besoin de se précipiter.


Elle le
saisit par la main et l'entraîna derrière elle avec une nouvelle assurance.


— Parfait.
Profitons du maintenant. C'est tout ce qui compte, non ?


Il lui
rendit son sourire.


— Absolument.
On va chez toi ou chez moi ?


Elle
haussa un sourcil interrogateur.


— Tu loges
où ?


— Hyatt
Regency.


Elle
grimaça d'un air désapprobateur.


— Alors
chez moi, définitivement.


Il prit un
air faussement outré.


— Quel est
le problème avec l’Hyatt Regency ?


Elle
secoua la tête comme devant une évidence indiscutable.


— Le pire
petit-déjeuner de Chicago. Tu verras, tu seras bien mieux chez moi.


Il
acquiesça doucement.


Je devrais
prendre mon petit-déjeuner à l'aéroport de toute façon — je ne mange presque
jamais à l'hôtel.


Elle posa
une main apaisante sur son bras.


On en est
là maintenant ?


Ils
optèrent finalement pour chez elle. Bien qu'ils n'aient pu recréer pleinement
leurs souvenirs exotiques de Singapour, ils tombèrent d'accord sur une chose :
leur soirée avait été merveilleuse.


 











CHAPITRE
DEUX


 


— Salut,
Alex.


— Salut,
Ben. Euh.. ça va ?


Un silence
pesant répondit de l'autre côté du fil.


— Laisse
tomber, Alex. Oublie ça.


— Non,
attends ! Je.. je voulais juste.. Allons, trouve quelque chose à dire, Alex.


— Tu me
manques, tu sais.


Ben laissa
échapper un rire teinté d'amertume, comme le froissement des feuilles sèches
réduites en poussière sous des pas lourds.


— Tant
mieux pour toi. Ciao.


— Attends,
Ben, je..


La ligne
fut coupée net. Alex garda le téléphone collé à son oreille une minute entière,
observant une chrysopèle escalader lentement la moustiquaire de sa fenêtre de
cuisine. L'insecte prit son envol et il reposa le combiné sur le comptoir avec
un soupir.


—


Alex
contemplait le téléphone sur la table, se persuadant d'appeler. Il savait que
Ben serait déjà debout ; depuis toujours il émergeait à six heures. Ces
vieilles habitudes n'avaient pas changé après.. après tout.


Il ne
composa pourtant pas immédiatement le numéro. Leur dernier appel s'était limité
à sept phrases : quatre d'Alex et trois de Ben. La perspective d'un nouvel
échange aussi bref l’angoissait.


Ben
s'accommodait de ses séquelles, lui soufflait sa conscience. Toi aussi, tu peux
gérer une conversation.


L'idée de
handicap lui paraissait exagérée. Certes, Ben avait été gravement touché après
ce passage à tabac qui avait failli lui coûter la vie. Mais aujourd'hui il
marchait presque normalement sans canne. Il conduisait et montait les escaliers
en prenant juste son temps et en s'aidant de la rampe. Sa voix restait rauque,
mais il parlait distinctement sauf quand la fatigue l'étreignait.


Quelle
existence trépidante il mène ! ironisa sa conscience alors que son frère —
héros des combats aériens — rejoignait l’hôtesse de l’air pour des weekends
intimes un week-end sur deux.


Une autre
douleur piqua Alex au cœur. Amanda avait divorcé de Ben un an après son
hospitalisation. Sans demander les détails, il avait entendu dire qu'Amanda ne
parvenait pas à vivre avec les conséquences physiques de l'accident.


Il inspira
profondément et expira lentement. Tout cela ne concernait ni Amanda ni lui-même
; cela concernait leurs retrouvailles fraternelles. Ben était son frère et
ayant frôlé la mort dans le golfe Persique, Alex réalisait qu'il ne voulait
plus rester éloigné du seul membre survivant de sa famille.


Malheureusement
Ben ne partageait apparemment pas cette aspiration. Alex pensait que suite à
son propre affrontement dramatique avec des terroristes — largement relayé par
les médias — Ben serait ouvert à retisser leurs liens ou au moins accepter que
son frère reprenne contact avec lui. Au lieu de cela, Ben avait rejeté sa
tentative de communication sans l'ombre d'un regret.


Alex
constata qu'il fixait encore le téléphone sans avoir passé l'appel. Un nouveau
soupir s'échappa tandis qu’il pressait ses paumes contre ses yeux fatigués.


— Allons
bon, tu es un ancien Navy SEAL maintenant Air Marshal ; prends ce téléphone et
fais cet appel.


Son passé
militaire ne lui apportait aucun réconfort dans ces moments-là ; il avait
également pris fin après la perte d'êtres chers.


Mais Ben
n'était pas perdu ; il était là, bien vivant et Alex ferait tout pour
reconstruire leur fraternité brisée.


Il prit
donc une longue inspiration résolue, empoigna le téléphone et composa le
numéro.


La
messagerie vocale prit le relais — tant d'hésitation pour finir par tomber sur
un enregistreur automatique.


— Salut,
c'est moi..


Sa voix
mourut dans un murmure inexplicable. Savoir quoi au juste ? Que la situation
actuelle de Ben était déplorable et qu'elle risquait de le rester ? Qu'il avait
délaissé son propre frère pour mener une existence relativement heureuse alors
que celui-ci avait perdu toute joie et toute capacité à s'épanouir ?


Il soupira
d'irritation.


— Bordel,
Ben, rappelle-moi. D'accord ? S'il te plaît. Je suis ton frère, alors..
rappelle, c'est tout.


Il
raccrocha et écrasa sa paume sur la table, frustré. Puis, il enfouit son visage
dans ses bras. Génial. Ça devrait marcher, non ? Au lieu d'une approche douce,
Alex avait crié après lui comme un sale gosse. Ben allait certainement se
précipiter pour rappeler maintenant. Heureusement, Emma n'était pas là pour
assister à ce spectacle. Son avion décollait à six heures du matin, elle devait
donc être à l'aéroport vers quatre heures. Il était désormais seul dans sa
chambre.


Il poussa
un soupir et se leva. Il fallait qu'il rejoigne sa chambre au Hyatt pour
prendre une douche et boucler ses affaires avant de se rendre à O'Hare pour
neuf heures, afin de prendre son vol à onze heures pour Vienne, en Autriche.
Neuf heures de vol ; ce n'était pas si long, mais suffisant pour oublier Ben
pendant quelques heures.


Son
téléphone sonna et il se rua sur la table pour répondre sans vérifier qui
appelait.


— Allô ?
Ben ?


— Non,
c'est Sarah. Juste pour vérifier que tu as bien quitté le lit d'Emma à temps
pour te préparer.


��� Ouais,
ouais, ça avance.


— Eh, je
rigolais, mijo. Je sais bien que tu seras prêt à l'heure.


— Désolé..
Disons que la nuit a été agitée.


Sarah
pouffa au bout du fil.


— Oh là là
! Votre première grosse dispute ? Raconte !


Alex leva
les yeux au ciel.


— Pour
commencer, ce n'était pas une grosse dispute et ensuite.. quand les poules
auront des dents plutôt que je te raconte les histoires entre Emma et moi.


— On ne
sait jamais avec toi. Je sais me montrer persuasive.


— Et moi
têtu. À toute à l'heure.


—


Sarah
haussa un sourcil en dévisageant Alex.


— Waouh
mijo, t'as une tête de déterré ! Emma t'a empêché de dormir ou quoi ?


— Toujours
pas de détails ici.


— J'ai pas
demandé les détails.. Mais prends un café avant notre vol, tu veux ? Je sais
que je t'accompagne cette fois-ci, mais je ne vais pas te porter sur mon dos
pour autant.


— Tu es
sur ce vol ?


— Ben oui.
Pat ne t'a pas dit ? Mission de dernière minute.


Alex
fronça les sourcils.


— Non,
elle ne m'en a rien dit.. C'est quoi cette mission ?


Sarah
haussa les épaules.


— Pas trop
d'infos encore. Elle nous briefe aujourd'hui.


Son
inquiétude grandissait.


— Ça sent
pas bon..


—
Absolument.. On dirait un vol paré au risque..


Il
expliqua :


— C’est le
sommet du G7 à Vienne cette semaine..


Sarah
soupira :


— Et ils
croient qu'un terroriste pourrait frapper pendant la conférence ?


Il
acquiesça :


— C'est
aussi ce que je redoute..


Elle
marqua une pause avant de dire :


— Pourquoi
annoncer l'endroit de ces sommets ? Ces dirigeants feraient mieux de se voir en
catimini !


Lui eut un
petit sourire pédagogue :


—
Techniquement parlant, la Chine et la Russie sont plus influentes que tous les
autres pays hormis les États-Unis — surtout la Chine.


Sarah
riposta d'un air moqueur :


—
Techniquement parlant, on aime pas les rabat-joie ici.


Il ria :


— Si ça
peut te consoler : je suis d'accord avec toi.. Ils veulent que les médias
couvrent l'événement.. La transparence est essentielle chez nous en Occident..
Je comprends l'idée mais rassembler autant de puissants au même endroit reste
risqué..


Elle
répondit avec malice :


— Tu peux
pas leur conseiller de changer d'endroit ?


Il cligna
des yeux :


—
Sérieusement ?


Elle
insista :


— Est-ce
que tu peux ?


Il hésita
avant de répondre :


— Non.. Ce
n'est pas dans mes attributions..


Elle
conclut avec ironie :


— Alors en
quoi ça me rassure qu'on soit d'accord ?


Il
l'observa un moment puis finit par admettre :


— Tu sais
quoi ? T'as raison.. Un bon café s'impose.


Elle
acquiesça avec enthousiasme :


— J'espère
qu'on aura le temps de passer chercher un Starbucks avant l'embarquement.


Pat entra
dans la salle et tous les regards se tournèrent vers elle. Comme toujours, elle
était d'une élégance irréprochable. Elle avait soit un secret pour ne jamais
paraître fatiguée, soit elle maîtrisait l'art de le dissimuler. À cet instant,
Alex se rappela son ancien mentor de la Navy, Old Joe Lincoln.


— Bonjour,
Marshals. Je vais droit au but, étant donné l'heure. Vous êtes assignés au vol
644 de World Airlines, un Boeing 777-200ER. À son bord : deux cent
quatre-vingt-dix-neuf passagers, deux pilotes, un copilote, treize membres
d'équipage et un chef cuisinier. En comptant les vôtres, trois cent dix-huit
âmes au total. Départ prévu à onze heures heure centrale pour une arrivée à
Vienne à trois heures du matin heure locale. Quelques nuages sur l'Atlantique
mais le jet-stream est favorable et balaye les latitudes moyennes. Votre route
vous tiendra éloignés de la plupart des perturbations ; attendez-vous à un vol
tranquille.


— Pat ?
Pourquoi nous deux en même temps sur ce vol ? interrogea Sarah.


— Parce
que c'est un voyage à haut risque. Je superviserai la coordination depuis le
sol, tandis que vous serez responsables de la sécurité en vol.


— Haut
risque ? Juste à cause de la conférence ?


— Pas
directement. L'un des passagers se rend à cette conférence.


Alex arqua
un sourcil interrogateur.


— Qui ?


— Un haut
fonctionnaire se joindra à vous pour se rendre au sommet. Un siège lui a été
réservé en déplaçant un autre passager sur un vol antérieur.


Stupéfaits,
Alex et Sarah échangèrent un regard avant de fixer Pat à nouveau.


— Un
officiel ? C'est qui ? Où est-il assis ?


— Je n'en
ai aucune idée. Le Département d'État insiste pour que son identité demeure
secrète.


Découragé,
Alex s'affaissa dans son siège et lança un regard grave à Sarah. Leur mission
venait de se corser.











CHAPITRE
TROIS


 


— C'est
absurde ! s'insurgea Sarah.


Alex
sourit intérieurement ; elle n'avait jamais eu sa langue dans sa poche.


Contrairement
aux attentes, Pat ne réprimanda pas sa collègue.


— Je
partage votre frustration. Mais j'ai reçu un appel du Directeur ce matin ; le
Secrétaire d'État lui-même a arrangé avec la compagnie aérienne pour accueillir
cet employé aujourd'hui.


— On ne
peut pas savoir où sera assise cette personne qu'on doit garder en sécurité ni
à quoi elle ressemble ?


— Même le
sexe du passager nous est inconnu, confirma Pat gravement.


— Absurde.


— Je suis
tout aussi contrariée, croyez-moi. Mais si je ne peux rien y faire, imaginez
votre marge de manoeuvre.


Sarah
grimaça et Alex prit le relai.


— Sans
vouloir envenimer les choses, Pat.. avez-vous souligné au Département d'État
qu'on ne peut pas opérer efficacement sans connaître l'identité de tous les
passagers ? Après ce qui s'est passé sur le vol Adventure Air pour Dubaï..


— Bien sûr
que oui, Alex. Comme si après vingt-cinq ans de service je n'avais pas
conscience de cette nécessité fondamentale..


L'acidité
dans la voix de Pat n'échappa pas à Alex ; quand elle usait d'ironie, c'était
signe d'inquiétude profonde — ce qui signifiait qu'il avait toutes les raisons
de s'alarmer lui aussi.


— Donc on
navigue en aveugle..


—
Complètement.


Des pistes
? tenta Sarah.


— Une
seule : éviter les conjectures hasardeuses. Concentrez-vous sur votre mission :
soyez vigilants et ramenez tout le monde sain et sauf à Vienne.


—


Sarah
affichait une mine renfrognée en se dirigeant vers le terminal. Leur équipage
les rejoindrait dans la salle de repos pour le brief, comme à l'accoutumée.
Pour Alex, ce serait la première fois depuis des années qu'il partagerait ce
moment avec un autre marshal de bord. Cent vingt-trois vols à son actif, et sur
ce nombre, seulement neuf avaient inclus un collègue. Sept pendant sa période
de formation, les deux autres pour escorter des célébrités en première classe.


Alex
appréciait peu l'idée. Il n'était pas d'humeur aussi massacrante que Sarah mais
il partageait son agacement. Il connaissait ce genre de situations, sans y
trouver pour autant la moindre tranquillité d'esprit.


Trois mois
auparavant, des terroristes iraniens avaient pris le contrôle d'un avion
d'Adventure Airlines en route vers Dubaï pour exfiltrer un espion dont ils
ignoraient l'identité. L'incident s'était relativement bien terminé par la
limitation des pertes humaines, jusqu'à ce que l'avion s'écrase et les Gardiens
de la révolution — parfaitement au fait de qui était cet espion — viennent le
récupérer.


Mais Alex
n'était pas rassuré par ces similitudes. Les terroristes avaient échoué dans
leur mission. Certes, lui et Sarah étaient sans doute plus redoutables qu'une
bande de mercenaires, mais cela ne rendait pas leur passager mystérieux plus en
sécurité que s'ils avaient été informés de son identité.


— Pourquoi
ils ne le font pas voyager sur un jet gouvernemental ?


Cela
l'intriguait également.


—
Exactement, c'est incompréhensible, acquiesça Alex. Un secrétaire qui revient
de vacances prenant un vol normal, je comprends, mais si on parle d'un haut
fonctionnaire, ils doivent bien pouvoir lui trouver un vol VIP adapté.


— C'est
clair, ça serait moins risqué que de croiser les doigts pour qu'il passe
inaperçu, remarqua Sarah.


— Pas si
évident que ça, rétorqua Alex. Un peu de négligence vestimentaire et une barbe
de quelques jours peuvent transformer un visage au point qu'on vous ignore si
on ne vous cherche pas spécifiquement.


— C'est
précisément ce qui me préoccupe. Et si quelqu'un le cherche ? Qu'il soit homme
ou femme ?


— On est
bien d'accord. On fera ce qu'on peut.


Elle lui
lança un regard assassin.


— En voilà
un beau discours motivant..


— Je ne
vois pas le rapport avec notre situation mais je prends la remarque.


Arrivés
dans la salle de repos, Alex put examiner l'équipage pour la première fois. Les
techniciens étaient tous des vétérans avec plus d'une décennie d’expérience à
leur actif. Normalement, les copilotes accumulaient des heures avant d'accéder
aux rangs supérieurs. Trois pilotes chevronnés indiquaient clairement
qu'Adventure Airlines avait mis en place des dispositions particulières pour
leur invité mystère. Mais qui pouvait-il bien être ?


L'équipage
cabine offrait comme toujours un mélange d'anciens et de nouveaux visages.
Lorsqu'Alex s'enquit des novices du jour, deux jeunes femmes et un jeune homme
levèrent timidement la main. Il afficha un sourire rassurant et plaisanta comme
il avait coutume de le faire sur ses atterrissages réussis — avant de se
rappeler que les événements récents rendaient sa boutade plutôt amère.


Après
avoir présenté Sarah, il rappela les procédures standards : Ignorez-nous
poliment, traitez-nous comme n'importe quel passager ; voici comment nous
contacter en cas d'urgence. À l'issue du briefing, les nouveaux semblaient
légèrement plus détendus tandis que les habitués pensaient déjà à se délasser
avec un verre ou une bonne sieste une fois en vol.


Aucun
membre n'évoqua le passager spécial ; eux non plus n'étaient pas dans la
confidence.


Alors
qu'ils se dirigeaient vers Starbucks pour s’offrir un café avant
l'embarquement,


Sarah nota
:


— Ils
n’ont rien dit à l'équipage non plus ?


— Ou
peut-être le personnel de cabine.


Elle
soupira, levant les yeux au ciel.


— Je
faisais référence à tout l'équipage, idiot. Mais oui, tu as raison, c'est
curieux, non ? J'y ai pensé aussi. Pourquoi voyagerait-il sans garde du corps ?
Et cette personne.. tu sais quoi, je vais utiliser 'type', peu importe le sexe.
Marre de ces histoires de masculin et féminin.


—
D'accord. Peut-être devrais-tu te détendre un peu pour ne pas alarmer les
autres voyageurs dans le terminal ?


Parlant à
voix basse, elle répliqua 


— Tout de
même, c'est suspect. Ça me dérange.


— Moi
aussi, ça me dérange.


Ils
commandèrent des cafés et retournèrent à la porte d'embarquement. Il restait
une heure avant le départ du vol et la salle d'attente était encore presque
déserte. Sarah saisit l'occasion pour poursuivre leur conversation.


— Tu crois
qu'ils nous cachent quelque chose et que ce 'type' n'est pas vraiment un
politicien ?


— C'est
peu probable que ça soit un élu. Ce serait quasiment impossible pour un
politicien de voyager incognito sur un vol commercial. Je pense plutôt à
quelqu'un du gouvernement, un haut fonctionnaire peut-être. Un dirigeant
d'agence ou de département, mais pas un ministre.


— Comme le
directeur du FBI ?


— Trop
médiatisé, probablement. Mais peut-être son adjoint, ou l'un des directeurs
adjoints de la CIA ou de la NSA. Ou alors, je ne sais pas.. Quel est le thème
du sommet du G7 cette année ? Peut-être le responsable de l'EPA ou de la FEMA,
ou autre chose dans ce genre.


— Pourquoi
tant de précautions alors ? Je veux dire, les terroristes ne s'en prendraient
pas à quelqu'un de si peu connu, non ?


— Non,
mais certains pays pourraient envoyer des assassins cibler une telle personne.


Elle le
fixa avec scepticisme.


— La
Russie va s'en prendre au directeur de la FEMA ?


— Je ne
sais pas, Sarah, dit-il agacé. Tu cherches des réponses que je n'ai pas.


— Il faut
bien que je me défoule sur quelqu'un et dans quelques instants on devra faire
comme si on ne se connaissait pas, alors supporte-moi encore un peu. De plus,
ça fait longtemps que je n'ai pas pris l'avion.


— Tu n'as
pas effectué une cinquantaine de vols ?


— Si, mais
mon dernier vol remonte à plus d'un an. Ça fait une éternité que je n'ai pas
été en altitude. J'ai toujours été celle qui reste au sol. Elle soupira
profondément.


— Ce n'est
pas tant le vol en lui-même qui me gêne.. Sais-tu ce qui m'insupporte vraiment
? C'est qu'on passe des mois en formation pour maîtriser notre métier sur le
bout des doigts, puis on consacre des années à se perfectionner et encore plus
pour exceller. On devient des experts incontestés en matière de sécurité
aérienne et on se prépare à toutes les éventualités possibles et inimaginables.
Et là, quelques bureaucrates en costume qui n'y connaissent rien viennent nous
dicter comment travailler juste parce qu'ils sont hiérarchiquement au-dessus de
nous. C'est absurde.


Il lui
adressa un sourire mélancolique.


— Tu
sonnes comme un militaire.


— Ah oui ?
Toi aussi tu avais droit aux ingérences dans la Marine ?


— Tout le
temps. On les surnommait les Amiraux.


Un rire
franc s'échappa d'elle.


— Ça fait
du bien de savoir qu'on n'est pas seuls dans ce cas-là.


L'affluence
commença à s'accroître dans la salle d'embarquement et Sarah comme Alex se
turent. Le rôle d'un marshal aérien était souvent ingrat ; ils devaient rester
anonymes pour exercer efficacement leur mission. Les meilleures interventions
étaient celles dont personne ne se rendait compte après coup.


Alex
vivait relativement bien cette discrétion forcé ; il ne cherchait pas la
reconnaissance dans son travail. Ce qui lui pesait cette fois-ci était
l'impossibilité de dialoguer librement avec Sarah pendant leur mission. Leur
échange habituel par messages relevait souvent de la plaisanterie, mais lorsque
les choses tournaient mal — comme avec ce cargo hier ou encore ce vol Adventure
Air il y a trois mois — il trouvait formidable d'avoir Sarah comme partenaire.
Ils formaient une équipe redoutablement efficace ; même s'il respectait Pat en
tant que chef d'équipe, rien ne valait la complicité qu'il partageait avec
Sarah.


Il se
retrouvait face à neuf longues heures durant lesquelles il devrait ignorer
Sarah, comme s'ils étaient des étrangers. Cette contrainte le mettait mal à
l'aise—il n'était pas habitué à ressentir de la nervosité.


Une fois
tout cela terminé, je me ferai un plaisir d'écrire une lettre de réclamation
bien salée au Département d'État, se jura-t-il.


La voix
bourrue d'Old Joe Lincoln résonna dans sa tête.


— Et ils
s'en serviront pour quoi ? Pour se torcher ? C'est bien aimable de ta part,
Commandant.


Un sourire
effleura ses lèvres alors qu'il se résignait à tirer le meilleur de cette
situation inconfortable. Après tout, que pourrait-il arriver de pire ?


Il
redoutait de connaître la réponse.











Chapitre
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Sarah
était installée en classe Affaires au siège 8B tandis qu'Alex se trouvait en
classe Économique au siège 19H ; tous deux côté couloir pour pouvoir intervenir
rapidement si nécessaire.


Son
téléphone se mit à vibrer.


— Hé,
essaie donc de te tenir bien droit et de saluer tout le monde. On ne te
remarque pas assez comme ça, lança Sarah par message.


Il éclata
de rire avant de répondre : Occupe-toi des passagers. Tu auras tout le loisir
de te moquer de moi plus tard.


Peu après,
elle rétorqua : Je suis capable de faire les deux en même temps, pendejo.


Il poussa
un soupir et se fit à l'idée que c'était son nouveau surnom.


Le profil
des passagers correspondait à celui d'un vol classique. La plupart, environ
soixante pour cent, étaient des vacanciers. Vienne comptait parmi les plus
somptueuses cités au monde ; son architecture rivalisait avec celle de Rome ou
Madrid. De plus, chanceux privilège, la ville s'épanouissait au bord du Danube,
non loin de la forêt viennoise et des Alpes autrichiennes. Les touristes
étaient majoritairement des couples d'âge moyen ou avancé, en quête de voyages
d'exception. Des jeunes couples aussi cherchaient une alternative aux
destinations tropicales surpeuplées, quand ce n'étaient pas des familles
revendiquant haut et fort leur lointaine ascendance autrichienne.


Quant aux
autres — à peu près trente pour cent — ils se rendaient à Vienne pour affaires
ou revenaient d'un séjour professionnel outre-Atlantique, aussi enthousiastes
qu'un analyste financier prenant le métro pour la City. Pour eux, l'avion
n'était guère plus qu'un métro grand luxe.


Il
grimaça. Emma avait vu juste : il lui fallait sérieusement retravailler son
humour.


Les autres
passagers n'étaient ni touristes ni hommes d'affaires : plutôt des personnes
âgées retournant en Autriche après un séjour aux États-Unis ou bien des
Américains allant rendre visite à leur famille en territoire autrichien. Ces
derniers attendaient souvent le voyage du retour avec impatience mais sans
l'exubérance caractéristique des vacanciers.


Rien
d'anormal ne transparaissait chez aucun d'eux ; aucun ne semblait être un
fonctionnaire gouvernemental de haut rang déguisé.


— Tu
repères quelqu'un ? envoya Sarah par message.


— Non.
Tout ce que je vois, c'est la foule habituelle.


— Pareil
ici. La première classe est remplie des mêmes prétentieux que toujours, mais
aucun qui ne corresponde au profil recherché. J'ai repéré quelques voyageurs
nerveux qui prennent l'avion pour la première fois, par contre. J'ai du mal à
me retenir de leur lister les catastrophes aériennes les plus tragiques.


— Tu es
terrible, répondit-il avec un sourire en coin. Je t'en prie, épargne-leur ça.


— Promis..
mais juste parce que tu le demandes gentiment.


Les
moteurs se mirent à ronronner et tandis que le chef de cabine effectuait sa
démonstration des consignes de sécurité affichées sur les écrans individuels,
le grand avion se détacha tranquillement du pont d'embarquement. Sa voisine
d'Alex — une femme rondelette aux cheveux courts et ébouriffés arborant une
expression perpétuellement dégoûtée — se plaignit auprès d'un homme chauve en
polo rayé et lunettes épaisses assis près du hublot que les avions étaient
toujours trop froids.


Alex eut
un sourire discret. Comme toutes les pratiques adoptées par les compagnies
aériennes, la fraîcheur dans la cabine avait sa raison d'être. Les avions
étaient pressurisés pour voler haut sans asphyxier leurs passagers sous des
masques à oxygène ; toutefois, ils simulaient une altitude entre 1800 et 2400
mètres plutôt qu'au niveau de la mer. C'était amplement suffisant pour éviter
tout danger, mais certains avaient du mal avec l'air moins dense dans l'espace
confiné de la cabine. En abaissant la température, on rendait l'air plus dense
et donc plus respirable.


Inutile
d'en informer sa voisine irascible ; elle n'y croirait sûrement pas ou pire
encore, cela lui serait bien égal. Certaines personnes cherchent juste un
prétexte pour rouspéter.


L'hôtesse
conclut son rappel en enjoignant tous les passagers à garder leur ceinture
attachée et leur dossier droit jusqu'à ce que le commandant éteigne le signal
lumineux correspondant. Comme prévu, la femme à côté ne tint pas compte des
instructions ; elle balaya l'allée du regard avec arrogance comme si elle
défiait quiconque de s'y opposer. Mais alors que l'appareil s'éloignait déjà du
terminal et qu'elle ne cherchait pas véritablement la confrontation directe
avec l'équipage qui feignit donc de ne pas la remarquer.


Alex
scrutait la classe économique, à la recherche d'un quelconque signe suspect.
Rien ne sortait de l'ordinaire. Les passagers nerveux se manifestaient par des
yeux légèrement révulsés ou fermés, crispés sur leurs accoudoirs au point de
blanchir les phalanges.


Les
habitués de l'ennui étaient aussi de la partie, accompagnés des passionnés de
vol dont les visages collés aux hublots attendaient avec impatience le moment
où le sol s'éloignerait. Tous les archétypes classiques de voyageurs étaient
là, sans exception notable.


Se
détendant légèrement, Alex s'estimait presque chanceux. C'était pourtant un
pari incroyablement risqué pour un haut fonctionnaire ou un agent
gouvernemental d'emprunter un vol commercial pour un sommet du G7. Avec un peu
de chance, leur couverture avait tenu et ils pouvaient espérer une arrivée sans
incidents.


L'avion
avançait paresseusement vers la porte d'embarquement de l’aéroport O’Hare et sa
voisine s'impatienta, une fois de plus : — Ils devraient trouver une méthode
plus rapide après toutes ces années. C'est inconcevable ! 


Un sourire
contenue naquit sur les lèvres d'Alex qui avait cessé depuis longtemps de se
formaliser pour si peu. Pour lui, une passagère comme elle faisait partie du
paysage, tout comme les embouteillages en ville ou les guêpes dans une prairie.
Pas la peine de s'en énerver.


Son
téléphone vibra soudain. C'était Sarah. Des nouvelles ?


Rien à
signaler. Le même mélange hétéroclite que d'habitude.


— Et
pourquoi lui peut utiliser son téléphone ? récrimina sa voisine. On nous a tous
dit de les ranger. Il faut prévenir le personnel de bord !


La bourde
piqua Alex au vif. Anodine certes, mais il savait que le moindre faux pas
pouvait avoir des conséquences fâcheuses. Il s'apprêtait à présenter ses
excuses et à éteindre son appareil quand le mari de la plaignante lui coupa
l'herbe sous le pied 


— Et vous,
pourquoi n'êtes-vous pas assise droite et bouclée ? Vous voulez qu'on en parle
aussi aux hôtesses ?


Le regard
empli de venom que lui lança sa femme aurait pu mettre le feu à bord si cela
avait été possible. Mais l'homme reprit sa lecture sans se soucier du volcan à
ses côtés.


La femme
reporta alors son mécontentement sur Alex qui lui offrit un sourire désarmant
en retour. Sa frustration ne fit que monter d'un cran, mais elle renonça
finalement à imposer sa loi et se contenta d'une moue boudeuse en direction du
siège devant elle, grommelant sur la rudesse des gens.


Comme
c'est vrai, songea Alex.


Il rangea
néanmoins son téléphone ; inutile d'envenimer davantage la situation.


L'avion
rejoignit finalement la piste après un délai qui lui parut effectivement plus
long qu'à l'accoutumée. Le va-et-vient des moteurs indiquait que le pilote
terminait ses derniers contrôles avant décollage. Comme toujours, certains
faisaient les cent pas tandis que d'autres trépignaient d'impatience et que
quelques-uns demeuraient parfaitement indifférents à la situation.


Puis il y
eut ce moment où la puissance des réacteurs annonça le départ imminent. Un
court instant immobile et l'avion bondit en avant lorsque les freins furent
relâchés, se dressant bientôt dans les airs. Alex parcourut du regard la cabine
une dernière fois avant le décollage : rien ne semblait anormal.


Il put
finalement se relaxer tout à fait. Après avoir vécu des missions précédentes
chargées en imprévus et frôlé la catastrophe, il était tentant d'imaginer
chaque vol comme porteur de nouveaux dangers ; pourtant, la plupart se
déroulaient sans incident notable. Aucune raison de s'inquiéter outre mesure
donc.


L'avion
prenait de l'altitude avec une monotone régularité, et peu à peu, chaque
passager trouvait son rythme. Les plus enthousiastes se résolvaient à l'id��e que,
malgré les attentes, un vol était souvent synonyme d'ennui. Le décollage qu'ils
venaient d'exp��rimenter
serait probablement le seul pic d'adrénaline jusqu'à l'arrivée, neuf longues
heures plus tard. Ceux que l'anxiété étreignait réalisaient qu'ils avaient
survécu et repoussaient leurs craintes jusqu'à l'approche de l'atterrissage.
Quant aux plus détachés, ils continuaient leur voyage en se désintéressant de
leur environnement.


Alex se
perdait dans ses pensées sur le VIP qu'ils escortaient en catimini. Pourquoi
cette dérogation soudaine aux protocoles habituels? Qu'avait-il de si précieux
pour justifier la mise en jeu de trois cents vies? Malgré son scepticisme
naturel, Alex refusait de croire que le gouvernement américain prendrait autant
de risques sans une bonne raison. Cela signifiait probablement que ne pas
livrer cet officiel sain et sauf à Vienne représentait une menace encore plus
grande.


Mais
quelle était la nature du danger?


L'Iran lui
venait immédiatement à l'esprit. Depuis l'incident avec la compagnie Adventure
Air, les tensions entre les États-Unis et ce pays n'avaient fait que
s'accroître. Aucune sanction supplémentaire n'avait été imposée; toutefois, les
mesures existantes avaient été renforcées et prolongées. De plus, des alliés
traditionnels de l'Iran comme la Russie et le Pakistan prenaient leurs
distances face à la perspective d'un affrontement avec les États-Unis. La
Russie en particulier ne pouvait se permettre d'irriter davantage Washington,
indépendamment des harangues de ses dirigeants diffusées par les médias d’État.


Et cette
nouvelle organisation, les Enfants de Mazda? D'origine iranienne mais ennemis
du régime en place, ils gagneraient à voir ce dernier renversé. Ils pourraient
même être tentés de provoquer un conflit armé avec les États-Unis.


Il tenta
de se connecter au Wi-Fi pour chercher des informations complémentaires sur ces
attaques mais sans succès — la connexion semblait capricieuse aujourd'hui. Ce
flottement le préoccupait légèrement; il savait que le Wi-Fi était souvent
défaillant dans les avions mais cela ne présageait rien de bon non plus.


Après
tout, c'était une panne similaire qui avait précédé les ennuis du vol Adventure
Air trois mois plus tôt..


Il
s'exhorta au calme : Concentre-toi sur ta mission et tout ira bien.


Si
seulement cette affirmation pouvait s'avérer exacte.











Chapitre
Cinq


 


— Mesdames
et messieurs, vous êtes maintenant libres de circuler dans la cabine puisque le
commandant a éteint le signal des ceintures.


Un murmure
soulagé parcourut l'allée centrale tandis que les voyageurs anxieux
interprétaient ce message comme un indice supplémentaire qu'ils arriveraient à
destination sans encombres. La femme assise à côté d���Alex
actionna aussitôt le bouton pour appeler un steward, vraisemblablement pour
obtenir son premier verre autorisé par la compagnie. Alex se félicitait
intérieurement de la règle limitant à trois boissons alcoolisées; sobre, sa
voisine était simplement exaspérante mais ivre, elle serait un véritable fléau
dont il faudrait inéluctablement s'occuper.


Certains
passagers se levèrent pour gagner les toilettes ; Alex mémorisait leurs visages
au cas où ils deviendraient suspects par la suite.


Un message
de Sarah apparut sur son téléphone : On nous sert déjà ici en première classe..
Tu savais qu'ils proposent des spiritueux haut de gamme?


Il doutait
que Sarah ose boire en service mais préféra envoyer un rappel amical : Pas
d'alcool pendant le vol. Je te paierai un verre à Vienne.


Sa réponse
ne tarda pas : C'est ça gâche plaisir..


L'hôtesse
s'approcha pour répondre à la demande capricieuse de sa voisine : — Vous auriez
des snacks vegan et sans gluten ? 


— Notre
menu propose une variété d'options sans gluten et vegan que vous trouverez au
dos du magazine à bord , expliqua poliment l'hôtesse. — Le service du repas va
commencer sous peu.


��� Je peux
juste avoir une salade ?


Toujours
avec un sourire professionnel, l'hôtesse réitéra : — Le service du repas va
commencer sous peu.


��� Mais sans
sauce alors, je vous prie.


L'hôtesse
de l'air répondit avec patience :


— Le menu
se trouve à l'arrière du magazine de bord. Nous prendrons votre commande dès
que le service débutera.


— Pourquoi
ne pas prendre ma commande maintenant ?


— Nous ne
servons pas encore, madame.


— Vous ne
pourriez pas simplement retenir ce que je veux ?


— Je vous
invite à consulter le menu, et nous serons ravis de prendre votre commande dès
que possible.


— Mais je
suis prête à commander..


— Laissez
cet homme travailler en paix, intervint un passager.


La femme
se tourna vers lui, interloquée. Profitant de ce moment, l'hôtesse s'éclipsa
discrètement. La passagère devint rouge pivoine et tendit la main vers le
bouton d'appel, mais son compagnon la retint.


— Tu as
déjà oublié ces vidéos de passagers déchaînés ? Tu veux vraiment finir sur
internet ?


Elle lui
lança un regard faussement vexé et retira sa main.


Les
quelques personnes qui avaient quitté leur siège pour les toilettes y
retournèrent. Une adolescente, peu menaçante. Une dame âgée, tout aussi
inoffensive. Un homme d'une trentaine d'années au ventre rond et à la moustache
bien taillée — pas de danger de ce côté-là non plus. Une femme d'une
quarantaine d'années aux escarpins coûteux et à la montre suisse encore plus
luxueuse lui lança un regard appuyé avant de sourire et de retrouver sa place.
Aucune menace sérieuse du point de vue professionnel.


Le service
des en-cas commença et une autre hôtesse s'occupa des passagers cette fois-ci.
Alex prit un cookie et un soda. À côté, l'homme demanda un ginger ale
accompagné de bretzels.


— Votre
collègue a déjà pris ma commande, répliqua la femme pénible.


Il soupira
silencieusement. Elle aimait manifestement compliquer la situation.


— Très
bien, quelle était votre commande ? demanda poliment l'hôtesse.


— Il l'a
notée ! insista-t-elle obstinément.


— Mon
collègue s'occupe de l'autre partie de l'avion, lui expliqua patiemment
l'hôtesse. Si vous me dites ce que vous désirez, je m'en occuperai
immédiatement.


La femme
poussa un soupir excédé.


— Vous
savez quoi ? Qu’avez-vous fichu pendant tout ce temps ? Allez lui demander !


Alex
envoya rapidement un message à Sarah : Situation tendue en classe éco..
Intervention peut-être nécessaire.


Quel genre
d'intervention ? répondit-elle aussitôt.


Rien de
sérieux, juste du répondant à l'équipe.


Il rangea
son portable quand une main se posa sur son épaule droite — le signal convenu
avec les membres d'équipage quand on avait besoin de lui. Il tourna la tête et
vit sans surprise le premier steward chargé du cas agaçant s'asseoir près de
lui.


Mais au
lieu d’évoquer la dame problématique, il mentionna :


— Le
commandant souhaite que vous le contactiez pour les dispositions spéciales dont
vous aviez parlé.


Alex
ressentit une vague d'inquiétude. Ce code signifiait qu'ils devaient parler en
privé d'une question importante.


Il
dissimula son trouble et acquiesça :


— Entendu,


puis se
leva pour suivre l'hôtesse jusqu'au poste de pilotage.


— Il a
toujours droit à des traitements spéciaux celui-là.. grogna la femme agacée.


Alex n'y
prêta plus attention. Quelque chose d'anormal était en train de se produire. En
passant devant le siège habituellement occupé par Sarah, il nota son absence
avec angoisse — elle aussi avait été convoquée dans le cockpit.


Devant la
porte du cockpit, le copilote l'accueillit en ouvrant la porte avec solennité.
À peine entré, Alex aperçut Sarah concentrée sur une console remplie de boutons
et interrupteurs variés. Une fois la porte refermée derrière lui, il interrogea
:


— Ça va
ici ?


— Problème
avec nos communications satellite, révéla le capitaine.


— En quoi
consiste exactement ce problème ?


La radio
grésillait et perdait constamment le signal. On n'arrivait pas à maintenir une
liaison stable. Même le satellite ne fonctionnait que par intermittence. Le GPS
était notre seul repère, mais la connexion était capricieuse. Nous étions
pratiquement coupés de toute communication avec la terre ferme.


Alex se
tourna vers Sarah.


— On est
brouillés ?


— Il y a
un niveau anormal de perturbations. Cela affecte aussi bien les communications
radio que satellitaires. Difficile de dire si c'est intentionnel ou simplement
un bruit de fond inhabituel.


— Du bruit
de fond ?


Le
copilote intervint.


—
Lorsqu'on vole à haute altitude, on peut rencontrer des interférences dues aux
éruptions solaires ou aux perturbations magnétiques. Normalement, nos systèmes
de secours gèrent ces problèmes et nos avions sont conçus avec plusieurs
niveaux de redondance pour éviter ce genre d'incidents.


— Entendu,
répliqua Alex. Nous allons partir du principe que nous sommes brouillés. Pour
l'heure, dit-il en se tournant vers le chef de cabine et l'homme qui l'avait
escorté jusqu'ici, ne dites rien aux passagers. Inventez une excuse quelconque,
comme une restriction alimentaire qui m'empêcherait de manger autre chose que
des boissons et biscuits pour le reste du vol. Et faites passer le même message
à Sarah.


— Dois-je
activer le signal des ceintures ? interrogea le commandant.


Alex prit
un instant pour réfléchir avant de répondre :


— Non, je
préfère garder une certaine liberté de mouvement pour enquêter. Inutile
d'alarmer tout le monde pour l'instant. Quand je dis que nous partons du
principe que nous sommes brouillés, c'est juste par mesure de précaution. Les
emmerdes arrivent, mais elles ne présagent pas forcément du pire.


Le pilote
sembla sceptique mais acquiesça.


— Très
bien, on laisse les ceintures desserrées pour l'instant.


— Merci.
Sarah, il faut qu'on inspecte les toilettes. Je m'occupe de celles de la
première classe et toi celles de la classe affaires. Ensuite tu vérifieras
celles à l'avant en classe éco et moi celles à l'arrière. On cherche un
dispositif de brouillage qui pourrait être à l'origine des problèmes rencontrés
par l'appareil.


— Pourquoi
les toilettes ?


— C'est
juste un début. Si on ne trouve rien, on cherchera ailleurs.


— Cet
avion est immense, commenta Sarah. Il y a tellement d'endroits où chercher..


— Alors
autant commencer sans tarder.


Ils se
dirigèrent hors du cockpit pour entamer leurs recherches. Alex se demandait
s'il préférait trouver quelque chose ou au contraire revenir bredouille.
Découvrir un dispositif signifierait que leur avion était bien la cible d'un
brouillage et donc potentiellement d'un groupe terroriste à bord.


Inversement,
ne rien trouver pouvait signifier soit qu'il n'y avait effectivement rien, soit
que l'objet avait été particulièrement bien dissimulé.


Il pénétra
dans les toilettes de première classe et entama sa fouille minutieuse. L'espace
y était légèrement plus large que dans celles des autres classes — toujours
étroit mais offrant juste assez d'espace pour qu'il puisse s'accroupir et tout
examiner en détail.


Il
commença par jeter un œil dans la cuvette — endroit où personne n'oserait
plonger ses mains.


Sauf moi,
songea-t-il avec une pointe d'amertume.


Rien dans
les toilettes puis après avoir inspecté le lavabo, il se lava les mains avant
de jeter un coup d’œil dans le petit placard sous l'évier — caractéristique
exclusive aux commodités des premières classes — qui ne renfermait que quelques
rouleaux de papier et des serviettes propres.


Il
s'intéressa ensuite à la poubelle qui paraissait remplie uniquement
d'essuie-mains usagés mais en y regardant plus près, il aperçut un petit bloc
rectangulaire surmonté de deux antennes courtes ; une lumière rouge clignotante
venait confirmer son activité.


Les
sourcils d'Alex se froncèrent ; cette antenne lui rappelait celle attachée à la
bombe qui avait failli faire sauter leur cargo la veille ; est-ce que Les
Enfants de Mazda planifiaient une nouvelle attaque ?


Alex
photographia l'objet et l'envoya à Sarah. Puis, il posa l'appareil au sol et
l'écrasa de son pied avant de sortir des toilettes en direction du cockpit.
Certains passagers de la première classe lui jetèrent des regards soupçonneux,
mais aucun ne sembla comprendre ses agissements.


Le
copilote réapparut à la porte et le capitaine se retourna vers lui, affichant
un sourire rassuré.


— La
communication est rétablie. Nous avons renoué avec le sol et tout est
opérationnel.


Son
sourire s'effaça cependant en apercevant l'expression grave d'Alex.


— Un
problème ?


Alex
tendit les morceaux du brouilleur.


— C'était
ça qui perturbait vos systèmes.


Le
commandant plissa les yeux.


— Un
brouilleur ?


—
Exactement. Je pense que c'était le seul. Ma partenaire ne m'a signalé aucun
autre dispositif, et les systèmes de l'appareil fonctionnent à nouveau depuis
sa destruction. Mais il semble que nous ayons un autre souci..


C'est
alors que Sarah fit son entrée dans le cockpit.


— Les
communications sont rétablies ?


— Oui,
confirma Alex, mais il faut maintenant déterminer qui est responsable de cela.
Capitaine, pouvez-vous activer le signal des ceintures de sécurité ?


Le
commandant fronça les sourcils.


— Les
passagers vont se demander pourquoi vous restez debout.


Alex hocha
la tête.


— Ils vont
s'interroger, mais nous n'avons pas vraiment le choix. On doit prendre ce
risque.


Le
capitaine acquiesça et actionna le bouton. Malgré la porte insonorisée du
cockpit, Alex entendit l'annonce de l'hôtesse exhortant tout le monde à
regagner son siège.


Il
échangea un regard appréhensif avec Sarah. Ce qui avait débuté comme un vol
ordinaire prenait désormais une tournure nettement plus périlleuse.


—--











Chapitre
Six


 


Alex
quitta le cockpit et progressa vers l'arrière de l'appareil. En arrivant en
première classe, il marqua une pause en voyant un passager murmurer au
téléphone. Après un instant, celui-ci acquiesça et raccrocha avant de pousser
un long soupir et d'afficher une mine contrariée. Il se leva ensuite résolument
en direction des toilettes avant d'être stoppé par une hôtesse :


—
Monsieur, je vous prie de rejoindre votre place.


— J'ai
besoin d'aller aux toilettes.


— Le
commandant a enclenché le signal des ceintures.


—
Charmant. Le commandant voudrait-il aussi que je me soulage sur vous ?


L'hôtesse
garda son calme avec professionnalisme.


—
Monsieur, je comprends que c'est frustrant, si vous pouviez juste..


Le
passager la coupa d'un ton acerbe.


— Non
seulement c'est ennuyeux, mais aussi complètement absurde ! J'ai déboursé trois
mille dollars pour ce billet et maintenant on me dit de rester assis ? J'ai
besoin d'y aller, vous comprenez ? Vous préférez vraiment gérer la situation si
je finis par me faire dessus parce que vous tenez absolument à exercer votre
autorité ?


—
Monsieur, je vous assure, dès que possible..


Le
passager l'interrompit à nouveau.


— Pourquoi
ce signal ? Il n'y a pas de turbulences. Y a-t-il un souci mécanique ? Car mon
ordinateur marche très bien.


L'hôtesse
resta évasive.


— Il n'y a
aucun problème avec l'avion. Veuillez simplement regagner votre place pour une
courte durée.


Le
passager s'emporta.


— Non !
Bon sang, j'ai vraiment besoin d'aller aux toilettes !


Son regard
furtivement dirigé vers les WC trahissait son impatience croissante. Alex se
demandait s'il était au courant pour le brouilleur ou s'il avait véritablement
besoin d'utiliser les sanitaires. Soudain, il eut une idée.


— Et si on
lui permettait d'utiliser les toilettes réservées à l'équipage ?


L'hôtesse
se tourna vers lui avec étonnement.


— Ça
pourrait régler la situation, non ? Je suis certain qu'il appréciera celles-ci
autant que celles de la première classe.


Le
passager protesta immédiatement.


— Des
toilettes pour le personnel ? J’ai payé pour avoir accès à celles de première
classe !


Alex tenta
une autre approche.


— Et
celles de la classe affaires ? Y a-t-il une véritable différence avec celles de
première classe ?


Visiblement
embarrassée, l’hôtesse expliqua :


— Elles
sont identiques mais… le commandant insiste sur le port des ceintures et..


— Je suis
au courant, mais ne pourriez-vous pas faire une exception pour ce monsieur ? Il
en a grand besoin. D'autant que la classe affaires est..


— Pas
question d'utiliser la classe affaires. Moi, j'ai payé pour avoir accès à
celle-ci.


L'hôtesse
capta finalement les sous-entendus d'Alex.


—
Monsieur, les toilettes de la première classe sont hors service, je regrette.
Vous pouvez toutefois utiliser celles de la classe affaires avec plaisir.


L'homme
oscilla son regard entre l'hôtesse et Alex.


— Et qui
êtes-vous pour intervenir ? Un passager de l'économique ? Retournez à votre
place.


—
Monsieur, je peux vous permettre d'utiliser..


— Non, bon
sang ! L'homme passa une main agacée dans ses cheveux et jeta un nouveau coup
d'œil vers les toilettes fermées. Son anxiété transparaissait désormais
clairement.


— Écoutez,
j'ai juste besoin de me laver les mains rapidement. Est-ce tant demander ?


— Je
pensais que c'était plus urgent que ça, lui rappela Alex.


— Et qui
êtes-vous exactement ?


Sarah
arriva à ce moment-là. L'homme s'exclama 


— C'est
pas vrai ! Encore quelqu'un ? J'ai besoin d'aller aux toilettes !


— On va
vous emmener en classe affaires, proposa Sarah avec douceur. Venez avec moi,
vous verrez, c'est tout aussi bien là-bas. Je vous montre le chemin.


Après un
instant de réflexion entre les quatre personnes présentes et un dernier regard
vers les toilettes condamnées, il se résigna 


— Bon, ok,
j'y vais.


Il tenta
de se glisser entre les deux Marshals aériens mais Alex le stoppa net.


— Pourquoi
cette insistance pour ces toilettes-ci ? Celles de la classe affaires sont
identiques.


—
Foutez-moi la paix ! Pourquoi ça vous intéresse tant ?


—
Celles-ci sont hors service, insista Sarah. Vous cherchez des toilettes
fonctionnelles, non ?


— Je veux
juste.. Laissez-moi passer !


Il essaya
à nouveau de forcer le passage mais Alex le maîtrisa en lui tordant le bras
derrière le dos. L'homme cria de douleur et quelques passagers de première
classe qui avaient jusqu'alors ignoré la scène commencèrent à s'indigner
bruyamment.


Sarah
exhiba son insigne 


— Marshals
aériens des États-Unis. Calmez-vous tous.


Évidemment,
cela n'eut pour effet que d'intensifier les réclamations des privilégiés de
première classe.


— Pourquoi
vous l'arrêtez juste parce qu'il veut aller aux toilettes ? s'insurgea l'un
d'eux.


— Il a
payé pour celles-ci !


— Mais
elles ne fonctionnent pas, répliqua l'hôtesse, stupéfaite face à leur
entêtement.


—
Lâchez-moi ! hurlait l'homme en se débattant contre l'emprise d'Alex.
Lâchez-moi !


Alex se
pencha vers son oreille et murmura 


— Nous
avons trouvé le brouilleur. Il est hors service maintenant.


L'homme se
figea un instant avant de se calmer brusquement, confirmant ainsi les soupçons
d'Alex.


—
Calmez-vous tous, reprit Sarah sur un ton apaisant. Nous allons rejoindre
Vienne sans encombre. Nul besoin d'envenimer les choses.


Elle
échangea un regard complice avec Alex qui lui fit un signe vers l'arrière de
l'avion. Ils menottèrent l'individu et commencèrent à le diriger vers le fond
de l'appareil sous les exclamations des autres passagers surpris par la vue
d'un homme entravé traverser la cabine. Des regards inquiets se croisaient
pendant qu'en classe affaires certains reconnaissaient Sarah. En économique,
une pointe de satisfaction malicieuse traversa Alex lorsqu'il vit blêmir sa
voisine de siège en emmenant le suspect terroriste vers une rangée réservée aux
perturbateurs à l'arrière — une installation rare sur les vols actuels dont
Alex était ravi que leur avion soit encore équipé.


Une fois
assis face à lui, Alex lança calmement 


— Alors,
on discute ou on complique tout ?


— Je ne
sais pas de quoi vous parlez, répondit-il à voix basse.


— Je suis
sûr que si. Et il serait sage de votre part de commencer à parler franchement.


— Je
voulais juste aller aux toilettes..


— Très
bien pensé, rétorqua Alex en aidant l’homme à se lever. Regardez donc ici :
nous avons justement des toilettes accessibles pour vous. Puis il s’adressa à
Sarah 


—
Rends-toi au cockpit et tiens-nous informés de tout changement.


Les yeux
du détenu trahirent aussitôt son agitation lorsque Sarah s'éloigna vers le
poste de pilotage — sa nervosité était palpable face au départ imminent de la
Marshal aérienne vers un lieu stratégique.


Un frisson
parcourait la cabine alors qu'ils approchaient du but final du vol tumultueux :
Vienne était désormais bien plus qu'une destination ; c'était la promesse d'un
dénouement tant attendu après une suite d'événements aussi inattendus que
périlleux.


L'homme
tentait de paraitre détendu, mais c'était peine perdue. — Elle fait ce qu'elle
veut. 


— Hmm. Et
tes amis, ils viendront à ta rescousse quand on t'accusera de terrorisme ?


— Je ne
vois pas de quoi vous parlez..


— Allons,
dit Alex en le poussant vers les toilettes, donne-toi une chance de te
rafraîchir.


Alex força
l'homme à entrer dans les toilettes et le suivit. — Ça va jaser si tu restes
ici avec moi , protesta l'homme. — Tu ne peux pas faire ça. 


— Ils me
remercieront plutôt quand ils sauront que je viens de leur sauver la vie.


— Je ne
vois pas..


D'un geste
brusque, Alex plaqua l'homme contre le mur et le déséquilibra d'un coup de
pied. Celui-ci chuta sur la cuvette et fixa Alex, pétrifié et effrayé. — Vous
n'avez pas le droit ! Je n'oppose aucune résistance ! 


Il avait
raison, mais Alex n'en avait cure. Hors de question de laisser des innocents
mourir à cause d'un terroriste.


— Eh bien,
c'est déjà fait, répondit-il glacialement. Et je suis prêt à aller plus loin si
tu me cherches des noises. Maintenant, je vais te poser des questions et tu vas
y répondre. Sinon, je dresserai une liste.


— Une
liste ?


— Oui, des
moyens créatifs de te faire passer un mauvais quart d'heure si tu refuses de
coopérer.


L'homme
pouffa, masquant mal sa crainte derrière son arrogance. Il gigotait
nerveusement en affrontant Alex du regard. — Vas-y. Tu as largement dépassé les
bornes. Tu ne vas pas te mettre à me frapper pour obtenir des infos. C'est toi
qui finiras en cellule. 


— Seulement
si tu n'es pas derrière le sabotage de cet avion. C'est étrange comme les
règles changent selon la situation ; elles ne s'appliquent que lorsque je ne
suis pas confronté à des terroristes. Face à eux.. eh bien, je pourrais très
bien te loger une balle et si tes empreintes sont sur le brouilleur, personne
n'y trouvera à redire. Maintenant, dis-moi avec qui tu discutais tout à l'heure
?


— Je vous
ai déjà dit que..


— Et cette
obsession pour les toilettes de première classe ?


— J'ai
payé pour ça ! C'est peut-être absurde pour toi, mais c'est une question de
principe pour moi.


— Pour
montrer que tu es au-dessus du lot ?


— Exactement.
J'aime me sentir supérieur aux autres.


Le
téléphone d'Alex vibra.Passager : Ethan Halloran. Pharmacien chez Smart-Aid à
Hoboken.


Son regard
revint sur Halloran qui murmura : — Ils doivent être généreux là-bas.. bon sang
! 


Halloran
ne se débattait pas seulement par peur finalement. Il avait réussi à se libérer
des menottes et brandissait une seringue en assénant un coup vers le cou d'Alex
qui parvint à saisir son poignet avec une main tandis qu'il attrapait Ethan par
l'arrière du crâne de l'autre main. Ethan renforça sa prise pour une nouvelle
tentative mais Alex profita de son élan pour le repousser violemment contre le
mur des toilettes. D'un mouvement rapide il permuta ses mains ; tenant
désormais celui avec la seringue tout en maîtrisant son biceps de l'autre main.
Alors qu'Halloran tentait de se dégager, Alex lui tordit le poignet et retourna
la seringue vers lui qui s'en planta dans la poitrine.


Les yeux
d'Halloran s'écarquillèrent ; il essaya de parler mais aucun son cohérent ne
sortit avant qu'il ne roule des yeux et s'affaisse inconscient. Alex le
rattrapa avant qu'il ne touche terre et l'installa sur la lunette avant
d'enfiler fermement les menottes autour de ses poignets liés dans son dos. Il
vérifia son pouls : solide mais lent ; assez lent pour lui indiquer qu’Ethan
était plongé dans un profond sommeil — probablement effet du tranquillisant
contenu dans la seringue.


Il soupira
; tant pis pour le vol paisible tant espéré.











Chapitre
Sept


 


Sarah
sentit son téléphone vibrer.Halloran m’a attaqué. A essayé de m’inoculer
quelque chose avec une aiguille. Il s’est piqué lui-même et a sombré. Besoin
d’identifier la substance.


Elle
fronça les sourcils alors que le capitaine interrogeait :


— Qu’est-ce
qui se passe ?


— Je dois
parler à mon collègue, déclara-t-elle. Je ne sais pas encore ce qu'il en est.


Le
commandant blêmit, craignant le pire.


— Est-ce
qu'on devrait s'inquiéter ?


— Non,
tout est sous contrôle, le rassura-t-elle.


Elle
espérait sembler plus confiante qu'elle ne l'était en réalité. En se dirigeant
vers la classe économique, elle sentait les regards et entendait les murmures
des passagers. Elle observait chaque visage, à l'affût d'un individu suspect,
mais rien. Cependant, cela ne prouvait rien. Elle avait vu Halloran embarquer
et n'avait pas été alertée.


Arrivée
près des toilettes à l'arrière de l'avion, elle effleura du doigt son arme par
réflexe. Elle n'imaginait pas un terroriste surprenant Alex aussi facilement,
mais elle restait sur ses gardes. Après tout, Halloran aurait pu maîtriser Alex
et prévoir de lui réserver le même sort.


Quand Alex
sortit des toilettes, elle se sentit soulagée et éloigna sa main de son
pistolet. Il lui présenta une seringue et demanda 


— Tu sais
ce que c'est ?


— Je vais
voir ce que je peux faire, chuchota-t-elle pour ne pas alerter les autres
voyageurs. Sans trousse toxicologique, ce sera difficile, mais je vais tenter.
Montre.


Il lui
tendit la seringue qu'elle examina sous tous les angles avec sa lampe torche.
Le liquide était transparent et sans odeur lorsqu'elle en fit tomber une goutte
sur une carte de visite et la renifla prudemment. Ça leur disait ce que c'était
pas, mais pas ce que c'était.


Elle lui
rendit l'objet.


—
Emballe-la bien et cache-la quelque part de sûr. Garde-la pas sur toi.


— Je vais
la mettre dans le coffre du poste de pilotage.


— Bonne
idée, acquiesça-t-elle avant d'ajouter : Moi, je vais jeter un œil à Halloran.
Ses symptômes pourraient nous en apprendre davantage.


Elle
pénétra dans les toilettes et grimaca devant le spectacle : Halloran affalé sur
les WC, glissé jusqu'aux genoux avec l'abattant en travers du dos. Sa tête
penchée sur le côté révélait un corps totalement inerte.


Elle
vérifia son pouls ; il était présent bien que lent. Il dormait d'un sommeil
profond dans une position qui témoignait d'une détente totale. Comment
appelait-on ça déjà ? Hypotonie ?


Elle n'en
était pas certaine.


Elle tenta
de le soulever mais renonça face à son inertie totale. Après quelques claques
légères puis plus appuyées, il ne réagissait toujours pas.


Quel que
fût le produit injecté, la dose était assez puissante pour l'endormir
profondément sans pour autant le plonger dans un coma véritable.


Son
téléphone vibra. Substance en sécurité. Des pistes ?


Elle tapa
sa réponse. Relaxant musculaire probablement. Pas encore sûr duquel mais il a
pris une bonne dose. Au moins ça nous facilite la tâche.


Alex
répondit aussitôt : J'aurais aimé pouvoir l'interroger conscient. On ignore
encore ses intentions et si d'autres dangers menacent l'avion.


Elle
soupira et répondit : Laisse-moi savourer cette petite victoire, veux-tu ?


Bien vu.
Je reviens vers toi.


— Merci
beaucoup abruti ! murmura-t-elle pour elle-même.


Elle
vérifia brièvement son propre pouls ; évidemment, il était rapide. C'est
exactement pour ça qu'elle avait choisi de travailler au sol désormais ; elle
en avait assez de ces situations tendues où elle devait intervenir en direct
plutôt que d'enquêter tranquillement depuis son bureau.


La porte
des toilettes s'ouvrit brusquement et Alex s'y précipita avec des yeux ronds
comme des billes.


Sarah
s'écarta juste à temps pour éviter Halloran qui commençait à basculer
dangereusement vers l'avant.


— On ne
peut pas le laisser ici comme ça, lança-t-il précipitamment. Attachons-le sur
un siège réservé à l'équipage.


— Il faut
fouiller pour découvrir des armes, dit Sarah. Je n'arrive pas à imaginer qu'ils
aient amené des tranquillisants et des brouilleurs sans aucune raison.


— En
effet, c'est impensable. Mais il est impossible de fouiller chaque passager et
bagage. Dehors, la panique est sur le point d'éclater.


Elle
voulait en savoir plus sur ses propos, mais une fois sortis des toilettes en
traînant le corps inerte de Halloran, l'ampleur du problème devint évidente.


Ils furent
immédiatement bombardés de questions par des passagers affolés. La plus
fréquente était sans surprise : — Que se passe-t-il ? , suivie de près par —
Qui est cet homme ? . D'autres s'inquiétaient : — Est-ce une attaque ?  ou —
Allons-nous mourir ? 


Certains
continuaient de protester, accusant Alex et Sarah d'abuser de leur pouvoir et
exigeant la libération de l'homme — innocent . Elle mémorisa leurs visages pour
les interroger en priorité. Ils devaient certainement compter des complices
parmi eux. Il fallait les démasquer avant que la situation ne dégénère encore.


Ils
sécurisèrent Halloran sur un siège où sa tête pendait lourdement. Alex lâcha un
juron étouffé et interpella une hôtesse pour demander de quoi soutenir sa
nuque. Celle-ci partit quérir des coussins et pendant ce temps, il s'interrogea
:


— Quel
type de médicament peut provoquer ça ?


— Un
puissant tranquilisant, rétorqua-t-elle. Le fentanyl me vient à l'esprit ;
cependant, il entraînerait normalement une baisse irrégulière du rythme
cardiaque. Incroyablement, une forte dose de Benadryl pourrait suffire,
habituellement contrebalancée avec de l'épinéphrine. L'orphénadrine pourrait
aussi être considérée bien qu'obsolète à cause de ses effets sédatifs. En
réalité, n'importe quel myorelaxant assez fort ferait l'affaire.


— Tout
cela correspond à son profil professionnel. Il aurait eu accès à ces
substances. Crois-tu qu'il puisse agir seul ?


— Et toi ?
Qu'en penses-tu ?


Alex
soupira.


— Peu
probable.. L'électricité est stable dans le cockpit, le brouillage a cessé et
nous avons un pharmacien en possession d'un sédatif puissant. Le brouillage
n'est surement pas son domaine mais si on lui a tendu un appareil en lui disant
'Appuie ici', ça suffit pour semer le chaos.


— Donc il
aurait des complices..


—
Peut-être même depuis le sol.


Sarah
scrutait maintenant le visage d'Alex.


— On
dirait que tu sais quelque chose.


— Hier,
les Enfants de Mazda ont revendiqué un attentat avec une bombe placée dans le
système électronique d'un cargo. L'enquête débute à peine mais tout porte à
croire qu'ils avaient soit un informateur au sein du personnel de maintenance
soit qu'ils ont soudoyé quelqu'un pour placer cette bombe.


—
Penses-tu qu'Halloran a été payé pour installer le brouilleur dans les
toilettes ?


Il
réfléchit quelques instants.


— Non.. Il
ne s'est pas laissé faire quand j'ai tenté de l'appréhender et possédait plus
qu'un simple brouilleur. Il est impliqué jusqu'au cou.


— Alors
quelle est la nature exacte du problème ? interrogea Sarah. Un lien avec notre
'officiel' ?


— C'est la
seule explication logique.


— Je suis
d'accord avec toi.


Soudain un
passager s'exclama :


— Hé ! On
veut savoir ce qui se passe ! Subissons-nous une attaque ?


Une femme
scandalisée lança à Alex en pleurs :


— Comment
avez-vous pu permettre ça ? Vous êtes censés assurer notre sécurité !


L'atmosphère
était électrique ; ils devaient reprendre le contrôle rapidement ou les choses
tourneraient mal.


—
J'appelle Pat, trancha-t-elle. Essaye d'apaiser les esprits.


— Tu
ferais mieux de t'en charger, je peux sembler intimidant.


— Non, tu
inspires le respect et c’est exactement ce dont nous avons besoin ; montre que
nous gérons la situation.


— Pourtant
je ne maîtrise rien actuellement..


— Fais
comme si alors.


Alex
expira bruyamment et fit route vers l'avant de la cabine. Pendant qu'il
attirait l’attention générale en levant les bras, elle composa rapidement le
numéro de Pat sur son téléphone.


Son patron
décrocha au premier son.


— Bennett.


— Pat,
c'est Sarah. On a un souci.


— Je
t'écoute.


— Le
passager du siège 4C a réussi à brouiller nos systèmes électroniques pendant
une quinzaine de minutes. Alex a trouvé l'appareil et l'a neutralisé, les
communications sont rétablies.


— On parle
donc d'une attaque terroriste et tu dois me tenir informée, devina Pat.


—
Exactement. Et on ne peut pas exclure d'autres tentatives. Le suspect avait
aussi sur lui une seringue avec un curare non identifié, il a tenté de s'en
servir contre Alex. Heureusement, Alex l'a maîtrisé mais dans la lutte, le type
s'est injecté la substance par accident. Il est hors d'état de parler et on
ignore si d'autres sont impliqués. Alex suspecte un lien avec les Enfants de
Mazda.


— Pour
quelle raison ?


— Le
brouilleur avait une antenne ressemblant à celle du détonateur utilisé dans
l'attaque du cargo hier.


— Ça
n'annonce rien de bon, grogna Pat. Ils sont passés d'une petite équipe à un
gros avion plein de passagers.


— Une idée
de ce qui pourrait relier l'attaque du cargo et celle de l'avion ?


Pat marqua
un temps avant de répondre.


— Un colis
se trouvait à bord du cargo. Quand les secours ont sécurisé l'endroit, des
agents du Département d'État l'ont récupéré.


— Où
est-il maintenant ?


— Là où le
Département garde les documents sensibles et secrets.


Sarah
secoua la tête.


— Tu peux
contacter le Département d'État pour en savoir plus ? J'aime pas être dans le
flou.


— J'ai
déjà essayé.


— Tu leur
as dit qu'il y a plus de trois cents personnes en jeu à dix mille mètres
d'altitude ?


Pat
soupira.


— Vous
avez arrêté le suspect. Restez aux aguets et croisons les doigts pour qu'il n'y
en ait pas d'autre.


— Avec
tout le respect que je te dois, ce n'est pas assez.


— Ça ne
suffit jamais, Castillo. C'est la règle du jeu.


Sarah
poussa un soupir.


— Non, ça
ne suffira jamais.


Elle
raccrocha et laissa échapper un autre soupir alors qu'Alex s'approchait.











Chapitre
Huit


 


— Je vais
enquêter sur Halloran pour voir qui il est vraiment, annonça Sarah. Ça me plaît
guère mais on va devoir inspecter l'avion pour d'éventuelles armes. Je ne sais
pas sur quoi compter vu que le Département d'État bloque Pat.


Alex posa
sa main sur son épaule en signe de soutien.


—
T'inquiète pas, on a bien entamé les choses.


Elle
expira bruyamment.


— Ce qui
me préoccupe, c'est comment ça va finir.


— Moi
aussi. Mais autant ne pas se créer des obstacles inutiles. Je vais chercher des
indices concrets. Concentre-toi sur notre suspect et tout ce qui pourrait
indiquer un changement récent dans son comportement.


Elle
acquiesça en silence.


Il débuta
par examiner le siège d'Halloran pour voir s'il avait laissé quelque chose qui
pourrait faire avancer l'enquête — rien ne se détachait parmi les cartes
d'embarquement et les emballages alimentaires abandonnés à la hâte. La carte
montrait un vol aller-retour : Halloran n'avait apparemment pas prévu de
crasher l'appareil ; alors pourquoi avoir sabot�� le vol ?


Il
repoussa cette interrogation pour fouiller minutieusement le compartiment à
bagages au-dessus du siège du suspect, qui y avait logé sa mallette ; il décida
de la porter vers l'arrière pour éviter toute panique supplémentaire chez les
voyageurs.


Malgré ses
précautions, cela attira quand même des regards curieux.


—
Qu'est-ce que c'est que ça ? demanda quelqu'un.


— C'est
une bombe ? s'inquiéta une autre voix.


Dès
l’évocation du mot bombe, une vague d'interrogations submergea les passagers.
Malgré les tentatives des hôtesses de calmer la foule, l'écoute faisait défaut.
Le récent incident avec Adventure Air avait laissé des traces, et la tension
était palpable depuis qu'un homme avait été escorté inconscient à travers
l'avion, son état faisant penser au pire. Les Services Secrets gardaient leurs
secrets, et voilà qu'ils emportaient un bagage lourd hors de la vue de tous.


Alex
savait qu'il devait reprendre le contrôle avant que la situation dérape.


— Du
calme, je vous prie !


Son appel
au silence fut suivi d'une tension palpable, mais il préférait un moment
d'inquiétude à une panique générale.


— Premièrement,
débuta-t-il, nous maîtrisons la situation. L'avion est opérationnel et nous
continuons vers Vienne. Personne n'est blessé et..


— Et cet
homme ? s'enquit une dame en désignant Halloran.


— Il est
simplement évanoui, mais il n’a rien de grave.


— Vous lui
avez fait mal ?


Il était
tentant de répondre qu’Halloran avait eu un accident. Mais Alex se ravisa ;
mieux valait ne pas évoquer tout de suite l'histoire des stupéfiants.


— Il a
essayé de fuir. Je n'ai eu d'autre choix que de le neutraliser pour garantir
votre sécurité. Concernant la mallette, rien ne laisse présager une bombe.
Cependant, j'ai des raisons de croire que certains objets interdits sont
présents à bord.


— Nos
affaires seront-elles inspectées ? demanda un autre passager.


Alex le
détailla rapidement — masculin, la trentaine bien entamée, calvitie naissante,
yeux bleus, stature moyenne mais athlétique.


— C'est
probable.


— Absurde
! Nous sommes Américains ! Nous avons des droits !


L'homme
chercha autour de lui des appuis parmi les autres voyageurs. Alex décida
d'effriter ce soutien en partageant davantage la vérité.


— Nous
avons trouvé un dispositif de brouillage dans les toilettes première classe. Il
servait à couper les communications avec le sol.


Le
protestataire blêmit à cette révélation.


— La
communication est rétablie et il n'y a plus de signaux interrompus. Mais tout
indique que notre détenu est lié à cette tentative de sabotage.


L'homme se
rassit lentement, affichant une mine défaite. Difficile pour Alex d’interpréter
son expression : surprise ou prise de conscience que leur plan venait d'être
partiellement découvert ?


— Comme
vous le comprenez sûrement, ces communications sont vitales pour notre
sécurité. Nous ferons donc tout pour assurer la vôtre, y compris inspecter vos
bagages si nécessaire.


— Et si
vous ne trouvez rien ? insista l'homme.


Alex
planta son regard dans le sien :


— La
sécurité reste notre priorité. Soyez assurés que nous atterrirons sans
problème. J'y veillerai personnellement. C'est clair ?


L’homme
plissa les yeux mais garda le silence par la suite. Alex se promit de revenir
vers lui plus tard.


— Nous
vous demandons pour le moment de rester à vos places.


De retour
à l'arrière, Sarah lança :


— Pas mal
ton discours.


— Merci..
Des pistes sur Halloran ?


Elle
secoua la tête, déçue :


— Rien
dans son dossier — ni passé criminel ni lien avec des groupes radicaux.. On
dirait qu'il s'est levé un matin avec l'idée saugrenue de faire passer un
brouilleur dans un avion.


— On ne se
réveille pas un matin en décidant de commettre un acte terroriste , affirma
Alex. — C'est soit un ordre, soit quelque chose de prémédité depuis longtemps.
Mais une chose est sûre, ce n'était pas un accident. 


— Je sais,
mais je n’ai aucun indice sur son employeur ou l'existence de complices.


Alex se
tourna vers le passager qui avait vivement protesté contre une fouille
éventuelle. Il mémorisa le numéro de la rangée indiqué au-dessus de sa tête et
suggéra : — Faisons vérifier le passager du 28E. Il était particulièrement
réticent à l'idée qu'on touche à ses affaires. 


— Entendu.
Et qu'y a-t-il dans cette valise ?


— Je vais
le découvrir.


Il pénétra
dans les toilettes et posa la valise sur la cuvette des WC. Elle était
sécurisée par un double verrou avec des combinaisons à trois chiffres. Rien de
bien sorcier à crocheter.


Collant
son oreille contre les cadrans, il les tourna lentement. Un clic plus sourd
trahissait le bon chiffre. Après avoir ajusté la première combinaison au son
distinctif, il procéda avec les deux autres jusqu'à ce que le loquet cède.


De l’autre
côté, il procéda de même, ajustant deux fois, puis une fois, enfin neuf fois.
Un-cinq-huit et deux-un-neuf. Ces chiffres avaient-ils une signification ? Il
faudrait demander à Sarah.


Mais en
ouvrant la valise, la question des numéros s’effaça devant une découverte plus
pressante. Sous un double fond métallique gisaient deux fioles, chacune
contenant environ quatre onces d'un liquide transparent selon lui. A leurs
côtés, onze seringues étaient soigneusement placées dans des alvéoles feutrées.
L'une des fioles avait été entamée et refermée ; un emplacement pour une
douzième seringue était vide.


Voilà donc
la provenance de l'aiguille utilisée par Halloran.


Il referma
et verrouilla prestement la valise avant de rejoindre Sarah. Détournant le
regard des autres passagers, il lui murmura : — Encore du relaxant musculaire..
en plus grande quantité cette fois-ci. Ils ont prévu onze seringues et il
manque la douzième. 


— Ils ont
donc apporté des drogues plutôt que des armes, déduisit-elle. Mais dans quel
but ?


— Je pense
qu'ils voulaient prendre le contrôle de l'appareil sans violence.


— Mais
pourquoi ? Ça n'a.. je n’aime pas l'admettre mais ça défie toute logique. Ne
serait-il pas plus simple pour eux d'intimider les gens avec des armes plutôt
que de leur offrir une pause détente ?


— Ils
perdraient alors leurs otages.


— Pas faux..
Pourtant, je ne saisis pas pourquoi ils n’opteraient pas pour les bonnes
vieilles armes à feu.


— Les
Iraniens ont tenté cela ; ça ne leur a guère porté chance.


— C’est
encore plus probant.. Donc leur plan incluait quoi ? Endormir l'équipage ?


— C'est
aussi ce que je crains. Peut-être même envisageaient-ils de les remplacer par
leurs propres pilotes.


— Alors le
brouilleur avait pour but de semer la confusion chez les contrôleurs au sol
afin d'éviter qu'ils ne détectent le changement d'équipage.


—
Exactement mon avis.


— Mais ils
auraient fini par s’en apercevoir lorsque l'avion aurait dévié de sa
trajectoire, non ?


Alex pinça
les lèvres 


— Nous
avons besoin de plus d'informations. Occupe-toi du passager du 28E.. Je vais
fouiller son sac.


Il se
dirigea vers la rangée indiquée et ouvrit le compartiment à bagages au-dessus
du siège. Le passager blêmit avant d'exclamer 


— Hé !
Vous bafouez mon droit du Quatrième Amendement ! Vous n'avez aucune
autorisation pour fouiller mes affaires !


Alex
l'ignora royalement et extrait un petit sac à dos portant l'étiquette 28E,
provoquant une réaction véhémente de l'homme qui bondit hors de son siège 


— Hé !
Vous n'avez pa—


Sarah posa
ses mains sur ses épaules et le poussa fermement à se rassoir 


—
Calmez-vous M. Raleigh.. Ce sera rapide..


Alex lui
demanda alors 


— Y a-t-il
quelque chose qui pourrait me blesser là-dedans ? Une aiguille peut-être ?


Le sac à
peine ouvert que Raleigh trembla 


— Écoutez..
c'est pour mon usage personnel, ok ? Je ne trafique rien.. Ce que je veux dire..
C'est absurde.. L'alcool est bien plus dangereux mais légal…


Alex
poussa un soupir désabusé et laissa retomber sa tête. Sarah l'observait avec
perplexité, et il se contenta de secouer la tête face à l'agitation de M.
Raleigh qui ne tarissait pas de protestations.


— Vous
êtes tyranniques, vous comprenez ? On se croirait dans un pays libre ici, mais
en fait vous n'êtes que des censeurs malintentionnés !


— Votre
chance est au rendez-vous aujourd'hui, ironisa Alex. Quant à votre herbe, elle
m'indiffère.


Sarah
roula des yeux et ôta ses mains de l'épaule de Raleigh.


— Tu es
sérieux là ? T'as passé l'âge non ?


— Ça n'a
pas d'importance, maugréa Raleigh. Je consomme ça seulement pour me relaxer.


Alex jeta
le sac dans le compartiment à bagages. Une hôtesse intervint :


— C'est
interdit, vous savez ?


— Si cela
vous tente, servez-vous, répliqua-t-il avant de se tourner vers Sarah. Je vais
garder un œil sur le cockpit pour l'instant. J'aimerais être positif et croire
qu'on a réglé le souci, mais il me faut plus d'indices. Halloran a-t-il agi
seul ou avait-il des complices ? Est-ce qu'on peut lui faire prendre quelque
chose pour le réveiller plus vite ?


— Sans
savoir exactement ce que contiennent ces flacons, c’est risqué. Un
auto-injecteur d'adrénaline pourrait fonctionner. Ou alors ça pourrait le tuer.


Alex
soupira longuement.


— Continue
tes recherches alors. Pour ma part, je vais garantir qu'on reste en l'air.


Il se
dirigea vers le cockpit, tentant de maîtriser son anxiété grandissante. Douze
seringues et assez de drogue pour endormir tout un équipage indiquaient
probablement une opération en solitaire de Halloran et que la menace était
écartée.


Mais
pourquoi un brouilleur ? Cela ne correspondait pas à son profil. Non, il devait
avoir eu un complice, peut-être encore au sol. Il fallait qu'il en soit
certain.


Il envoya
un message à Sarah : Vérifie toute la liste du vol, personnel et passagers
compris. J'ai besoin de quelqu'un capable de construire un tel brouilleur.


Message
reçu.


Arrivé au
cockpit, il prévint le pilote suppléant :


— Personne
ne rentre excepté ma partenaire, compris ?


Celui-ci
acquiesça d'un air livide.


— Entendu.


—
Excellent. Plus vite on terminera ce vol, mieux ce sera.


—--











Chapitre
Neuf


 


— Quelles
nouvelles du commandant ?


— Tout va
bien pour l'instant. Les liaisons sont stables, plus aucun signe d’interférence
ni rien d’autre d'anormal. Et en cabine ?


— Nous
avons neutralisé un passager à l’origine du brouillage.


Les yeux
du capitaine s'écarquillèrent.


— Par tous
les saints..


Alex hocha
la tête.


— Les
voyageurs sont naturellement nerveux après ça. Nous contrôlons la situation
mais l’ambiance reste tendue. Je préfère rester ici par précaution, bien qu’il
n’y ait pas d’autre menace apparente.


— Ça me
convient.


Le premier
officier frissonna.


— Ces
attaques terroristes sur les avions.. Ça devient monstrueux !


Alex
songea à préciser que techniquement il n’y avait eu que trois incidents récents
mais choisit de taire cette précision inutile bien que troublante :
normalement, les menaces étaient éradiquées avant même que les avions ne
décollent. Que deux avions de ligne et un cargo d'une grande compagnie aérienne
aient pu prendre leur envol alors qu'ils étaient la cible d'une menace concrète
était alarmant.


D'habitude,
Alex se tenait à distance des décisions politiques liées à l’Administration de
la sécurité dans les transports qui ne concernaient pas directement son rôle de
marshal aérien ; il doutait des processus gouvernementaux et privilégiait des
responsabilités claires, s’efforçant toujours de les remplir au mieux.


Cependant,
vu l’ampleur actuelle du problème, il sentait nécessaire de s’impliquer ou tout
du moins d'être informé. Si une stratégie pouvait renforcer la sécurité afin
d'éviter ces situations critiques à l'avenir, il fallait sans tarder la mettre
en œuvre.


Il arqua
un sourcil, perplexe. La sécurité avait déjà été renforcée : la TSA avait
équipé les aéroports du pays, des plus modestes aux grands carrefours
internationaux, de détecteurs de métaux et de scanners perfectionnés. Les
passagers étaient davantage fouillés et les bagages examinés sous toutes les
coutures avant même l'embarquement pour prévenir toute intrusion d'armes.


Mais face
à ces mesures, les terroristes s'adaptaient. Ils avaient réussi à faire
exploser un cargo avec une charge de C4 modelée spécialement avant le
chargement. Halloran, lui, avait facilement pu passer des aiguilles et des
substances narcotiques dans sa valise grâce à son statut de pharmacien. Ces
situations rappelaient ces bactéries qui mutaient, résistant aux antibiotiques
et gagnant en virulence.


Son
froncement de sourcils se mua en grimace contrariée. Tout cela était sans aucun
doute l’œuvre de cet officiel maudit. Quelle que soit son identité, il devait
être la raison pour laquelle ce vol était pris pour cible. Cela expliquerait
aussi pourquoi les terroristes renonçaient aux armes à feu ; ils ne voulaient
pas abattre leur cible par mégarde. Ils devaient la localiser avant de
l'interroger.


Mais dans
quel but ? Le G7, bien que concerné par la sécurité internationale, ne plaçait
pas cette question au sommet de son agenda. D'autres organisations telles que
le Conseil de Sécurité de l'ONU, l'OTAN ou le NORAD géraient efficacement la
défense collective, sans oublier les alliances solides entre les États-Unis et
les nations membres du G7, plutôt concentrées sur les enjeux économiques.
Ainsi, la crise avec l'Iran semblait un mobile peu plausible pour justifier une
attaque terroriste iranienne contre ce vol.


Les Russes
et les Chinois avaient chacun un intérêt certain à percer les secrets
américains mais ils disposaient probablement déjà d'un flot suffisant
d'informations via l'actualité ou leurs échanges avec l'Iran. Et s'ils
souhaitaient vraiment mettre la main sur du renseignement classifié, ils
seraient plus enclins à agir discrètement à Vienne via des opérations
d'espionnage ou en essayant d'intoxiquer et d'interroger l'officiel sur place.


Alex
songea que la deuxième fiole, celle restée fermée, pourrait contenir un sérum
de vérité. Ce qu'il savait sur ce type de substance se limitait à leur
réputation mitigée mais cela ne signifiait pas qu'elles étaient totalement
inefficaces.


Il poussa
un soupir et se passa une main dans les cheveux. Il s'enfonçait dans la
conjecture plus que dans le raisonnement logique. Il était temps d’arrêter de
spéculer et d’examiner concrètement les preuves. Il envoya un message à Sarah :


— Des
nouvelles ?


— Rien
pour le moment, fut sa réponse immédiate. Quelques personnes travaillent pour
des sociétés technologiques, mais uniquement dans le secteur financier.
J’aurais préféré que tu n’écrases pas ce brouilleur ; j’aurais pu déterminer
s’il requérait des compétences particulières ou si n’importe quel bricoleur
aurait pu l’assembler.


— Je
voulais juste éviter que l’avion ne s’écrase.


— Je sais
bien. Respire, mijo. On va trouver une solution. D’ailleurs, on a mis le gars
sous surveillance et il est toujours inconscient.


— Oui mais
on ne sait rien des autres menaces potentielles.


— Pas
question de s’en inquiéter maintenant. Concentrons-nous sur notre boulot et
attendons que les réponses viennent d’elles-mêmes. Franchement mijo, on ne peut
pas se permettre de paniquer tous les deux ; je suis déjà assez nerveuse comme
ça alors garde ton sang-froid de Navy SEAL pour nous sortir de là.


Un sourire
effleura ses lèvres.


— Entendu.
Mais je te rappellerai toujours que c’est toi qui m’a demandé d'être le plus
solide ici.


— Si ça
peut te faire plaisir..


— Ça me
ferait surtout plaisir qu’on obtienne quelques réponses concrètes,
marmonna-t-il à mi-voix.


— Tu
disais ? interrogea le capitaine.


— Rien..
pensées à voix haute.


— Euh..
c’est pas toi qui étais à bord du vol Adventure Air ?


Légère
tension chez Alex.


—
Effectivement..


— Dingue
ce que tu as fait.. Affronter tous ces terroristes seul.. Ça a dû être
éprouvant.


Alex
acquiesça sobrement :


— Oui.. Je
suis juste soulagé que tout soit fini maintenant.


—
Franchement, je ne sais pas comment je réagirais en voyant des terroristes
exécuter des passagers sous mes yeux, soupira le copilote. Pourquoi ils ont
fait ça ? Une histoire de rançon demandée par l'Iran ?


— Un truc
dans le genre, éluda Alex. Il n'était vraiment pas d'humeur à discuter de ça.


— Ça
m'étonne toujours de voir comment on gère la perte de personnes dont on est
responsable. On fait ce qu'on peut, mais parfois, ça ne suffit pas et les gens
meurent.


— Base
Echo, ici Echo Un ! Nous sommes en perdition ! Je répète, en perdition !
Mayday, mayday, terminé !


Le
Sikorsky Blackhawk chahutait violemment alors que le pilote luttait pour
reprendre le contrôle. Ils allaient s'écraser.


—
Préparez-vous pour l'impact ! hurla Alex. Ça va secouer !


— À nous
de jouer ! cria le Premier Maître Jackson avec exaltation.


Les
regards d'Alex et Jackson se croisèrent ; ils comprenaient tous deux l'issue
inéluctable. Personne ne s'en sortirait.


Ils se
préparèrent pour l'impact, écoutant la voix paniquée du pilote annoncer leur
mort imminente à la base.


— Base
Echo, ici Echo Un ! Altitude cinq cents pieds et descente rapide ! Ça va
faire mal ! Quatre cents.. Bon sang.. Trois cents ! Base Echo, collision
inévitable ! Je répète, collision inévitable ! Bon Dieu, bon Dieu..


— Mince,
murmura le copilote. Désolé, je n'avais pas pensé à.. Écoute, personne ne t'en
veut si des gens ont été blessés.


— Tout va
bien, répondit Alex avec un sourire contraint. Ne t'en fais pas. Je suis juste
soulagé d'avoir pu sauver autant de vies que possible.


Vingt-neuf
âmes perdues en mer. Vingt-neuf existences qui ne reviendraient jamais dans le
giron familial : mères, pères, enfants.. tous disparus.


— En tout
cas, je suis heureux que tu sois là aujourd'hui, déclara le capitaine. Vous
deux. Réjouissons-nous que tout se termine sans autre tragédie.


—
Certainement, concéda Alex en se détendant un peu.


Il avait
raison. Malgré son anxiété palpable, ils avaient capturé Halloran. Il n'y avait
plus aucun suspect et ils avaient neutralisé le brouilleur tout en saisissant
les drogues. Tout semblait indiquer qu'ils avaient déjoué l'attaque terroriste.
Sept heures les séparaient encore de la fin de leur mission ; ensuite il
pourrait rédiger son rapport et rejoindre Sarah pour célébrer une nouvelle
victoire.


La porte
du cockpit s'ouvrit et le pilote suppléant apparut.


— Euh..
Agent fédéral ?


—
Appelle-moi Alex. Quel est le problème ?


— Juste
une petite question pour vous. On a trouvé quelque chose dans le bagage d'un
passager.


Intrigué,
Alex se leva.


— De quoi
s'agit-il ?


—
Suivez-moi, invita le pilote suppléant.


Alex
pénétra dans la cabine du personnel navigant. La porte menant aux passagers
était close — sûrement pour éviter une panique générale à la vue de leur
découverte. Malin.


La porte
se referma derrière lui et Alex interrogea :


— Alors où
est..


Une piqûre
furtive dans son cou le fit sursauter ; il tenta de saisir le poignet du pilote
suppléant mais sentit déjà sa conscience vaciller.


— Chut..
Ne compliquons pas les choses. Un vol tranquille est tout ce que nous
souhaitons.


Alex
essaya de résister mais ses bras devinrent pesants comme du plomb. Il lança au
pilote un regard chargé de colère avant que sa vue ne commence à se troubler et
qu'il perde toute capacité de parler. La dernière chose dont il eut conscience
avant de perdre connaissance fut d'être traîné vers les toilettes réservées à
l'équipage du cockpit.











Chapitre
Dix


 


Hé grand
gaillard ? Comment tu survis ?


Sarah
effaça son message pour écrire : Hola pendejo . Tu boude ou quoi ?


Elle
envoya le texto après une inspiration profonde suivie d'une longue expiration
apaisante . Elle observa la cabine : la plupart des passagers semblaient
captivés par les divertissements proposés . Visiblement , cette accalmie avait
suffi à les rassurer quant à l'absence de menace .


Ils
avaient probablement raison, après tout. Le seul terroriste avéré à bord
dormait encore à poings fermés et aucune autre agitation ne s'était produite.
Les médicaments étaient en sécurité dans le coffre du cockpit et personne
d'autre n'avait fait d'esclandre, à l'exception de ce Kevin Raleigh avec son
demi-gramme de marijuana.


Elle
secoua la tête, un sourire ironique aux lèvres. À trente-sept ans, Kevin
Raleigh tentait de faire passer de la marijuana sur un vol international. Ce
n'était pas le profil type du raté ; il dirigeait sa propre entreprise de
paysagisme qui, selon les archives de la SEC, génèrait plus de cinq millions de
dollars de revenus annuels. Il avait même un MBA de l'UC Berkeley.


D'ailleurs,
en pensant aux diplômés de Berkeley qu'elle connaissait, la présence d'herbe
chez lui n'avait rien d'étonnant.


Elle jeta
un œil à son téléphone : toujours pas de réponses. Cet imbécile dormait-il lui
aussi ?


Elle
regrettait d'avoir envoyé ce message où elle lui demandait d'être le plus fort
des deux. Avec le recul, ils avaient géré la crise aussi bien que possible. La
communication avait été interrompue moins de dix minutes avant qu'ils ne
mettent la main sur le suspect et l'aient neutralisé. Dommage que celui-ci ait
fini hors d'état de nuire, mais ils pourraient toujours l'interroger une fois
au sol. C'était sans doute préférable ainsi ; les constructeurs d'avions
n'avaient pas encore envisagé d'aménager des cellules ou des salles
d'interrogatoire à bord.


Un rire
lui échappa et elle commença à taper un autre message : Hé, peut-être
devrait-on leur suggérer d'intégrer des cellules dans les avions, surtout si le
terrorisme devient courant. Elle relut son message puis l'effaça. Elle se
comportait comme si elle était accro à lui, comme s'il était son petit ami ou
quelque chose dans le genre.


En y
réfléchissant bien, pourquoi n'était-elle jamais sortie avec Alex ? Bien sûr,
ils étaient collègues et même sans cela, elle ne l'aurait probablement pas
invité à sortir. Il était certes attirant et même séduisant.. mais il n'était
pas son type. Elle l'aimait beaucoup, mais elle ne parvenait pas à s'imaginer
une romance entre eux. C'était un cliché, mais elle le considérait davantage
comme un frère.


Elle rit
intérieurement en pensant à sa réaction s'il venait à apprendre ça. Elle
pouvait déjà voir son adorable petit soupir contrari��, sa moue
boudeuse et cette répartie piquante qui le vieillissait prématurément. Certains
étaient destinés à être grincheux dès la naissance.


Son
sourire s'élargit en imaginant Alex en père — avec la façon dont il parlait
d’Emma, cela semblait inéluctable. Elle espérait sincèrement que ça marcherait
pour eux. Alex méritait quelqu'un qui l'aime, et puisque ce ne serait pas elle,
Sarah s'était fixée pour objectif de lui trouver cette personne spéciale — non
qu'elle ait joué un rôle dans sa rencontre avec Emma. Cela avait été l'affaire
d'Alex seul et c'était porteur d'espoir.


Une
hôtesse posa une main sur son épaule droite la tirant de ses pensées et dans
ses yeux Sarah lut une inquiétude troublante.


— Euh.. Le
commandant souhaite vous parler, murmura-t-elle d'une voix tremblante.


Ah mince
alors.


Sarah
afficha une expression professionnelle malgré son appréhension.


— Très
bien, je vais voir immédiatement.


Avant de
se lever, elle vérifia les liens retenant Halloran ; quelle ironie si celui-ci
parvenait à s'évader pendant qu'elle quittait son poste ! Rassurée par leur
solidité, elle prit la direction du cockpit.


Le
copilote lui ouvrit avec empressement la porte du poste de pilotage ; tout en
lui trahissait une tension extrême et lorsqu'il croisa son regard il esquissa
un sourire qui ressemblait trop à une grimace pour être rassurant.


Tous
étaient tendus..


— Où est
Alex ? demanda-t-elle en entrant.


— On
espérait que vous pourriez nous le dire, répondit-il aussitôt. Ça fait
quarante-cinq minutes qu'il est parti et maintenant nous avons perdu les
communications.


Un frisson
glacé parcourut Sarah :


— Quoi ?
Comment ça ?


— Nous
n'avons plus aucun contact depuis dix minutes. Plus rien ne passe.


— Mais
attendez.. pourquoi Alex serait parti ?


— C'est
Gary qui l'a appelé hors du cockpit, expliqua le copilote.


— Qui est
Gary ?


— C’est
moi, annonça le pilote remplaçant.


Sarah se
tourna vers lui et remarqua qu'il tordait ses doigts avec nervosité.


— Je l'ai
fait sortir parce que je pensais avoir trouvé quelque chose dans un sac.
Finalement, ce n'était que de la marijuana.


Il
rougissait jusqu'aux oreilles. Sarah saisissait son malaise mais elle avait
d'autres préoccupations à cet instant.


— Où
est-il parti ?


— Il a dit
qu'il devait vérifier quelque chose à l'arrière, expliqua Gary. Depuis, je ne
l'ai plus revu. Je croyais qu'il était avec vous.. enfin, que vous étiez
ensemble sur l'affaire.. je veux dire..


Sans
attendre, Sarah le dépassa. Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Les
endroits où Alex pouvait être étaient limités et il ne serait jamais parti sans
la prévenir. Elle trouva rapidement la cheffe de cabine.


— Je veux
que toutes les portes de l'avion soient ouvertes. Je dois pouvoir aller
partout, c'est compris ?


La cheffe
de cabine cligna des yeux, surprise.


— Bien
sûr. Tout va bien ?


— Mon
équipier a disparu depuis près d'une heure. Nous devons le retrouver.


Le visage
de la cheffe de cabine se décomposa.


— Oh..
D'accord, je vais mobiliser tout le monde pour le chercher.


— Mais
gardez les passagers calmes, ajouta Sarah. La dernière chose dont on a besoin
est une panique générale.


Un
passager en première classe intervint soudainement.


— Quand
est-ce qu'on pourra se lever ? Ça fait plus d'une heure que le signal est
activé et il n'y a pas eu la moindre turbulence.


— Il faut
vraiment éteindre ce signal, reconnut la cheffe de cabine. Les gens vont
commencer à s'impatienter.


— On
retrouve mon équipier d'abord, réitéra Sarah avec fermeté. Ensuite on avisera.
Si d'autres terroristes sont présents à bord et qu'il a disparu pour ça, alors
personne ne bouge.


La cheffe
s'éloigna pour coordonner les efforts tandis que Jessie entamait sa propre
recherche. Si Alex n'était ni dans le cockpit ni parmi les passagers, il ne
restait que la cuisine et les sanitaires.


Elle
inspecta d'abord ceux de la première classe et progressa vers le fond de
l'appareil. D'autres protestations se firent entendre concernant le signal des
ceintures ; Sarah leur rappela fermement qu'il resterait activé tant que la
sécurité ne serait pas assurée.


Pourquoi
diable tous ces gens étaient-ils si pressés ? Ils venaient juste d'empêcher une
attaque terroriste !


Elle
pensait qu'ils auraient plus de mal à maîtriser la panique mais depuis que
Halloran était ligoté et hors d'état de nuire et qu'il n'y avait eu aucun
incident récent, tout le monde semblait oublier le danger encore omniprésent.


Pourtant,
personne n'était au courant du risque réel et personne n'avait été prévenu tant
que l'homme responsable n'avait pas été neutralisé. Personne ne savait pour la
disparition d'Alex et Sarah tenait à ce que ça reste ainsi. Les passagers
pensaient être hors de danger et ne comprenaient pas pourquoi ils étaient
encore traités comme si la menace persistait. Ils allaient bientôt réaliser
qu'un péril demeurait et cela pourrait engendrer une nouvelle vague de panique.


Elle
soupira intérieurement. Autrefois, quand elle volait régulièrement, elle avait
affaire principalement à des passagers ivres qui draguaient lourdement les
hôtesses. À présent elle se trouvait en plein cœur d'une opération
antiterroriste active et son partenaire expérimenté était introuvable.


Les
sanitaires étaient déserts et Sarah sentit sa propre angoisse monter en flèche.
Elle prit une grande inspiration pour se calmer avant de continuer sa recherche
dans la cuisine où elle ne trouva qu'un cuisinier effrayé qui lui demanda si
tout allait bien.


Avec un
sourire rassurant, elle répondit 


— Tout est
sous contrôle maintenant, ne vous inquiétez pas.


Le
cuisinier lui rendit un sourire timide 


— Heureux
de l'apprendre.


Si
seulement je pouvais en dire autant.. pensa-t-elle en reprenant ses recherches
avec inquiétude.


Où pouvait
bien être Alex s'il n'était pas ici ?


Sarah
retrouva la responsable de bord. — Si nous avons vérifié partout et qu'il n'est
ni dans le cockpit, ni dans le compartiment passagers, ni dans la cuisine ou
les toilettes, où pourrait-il être ? 


L’hôtesse
déglutit avec peine. — Il pourrait se trouver dans la cabine de repos ou les
sanitaires du cockpit. 


— Il y a
des sanitaires dans le cockpit ? 


— En
réalité, ils sont adjacents à la cabine de repos, mais en effet, l'équipage a
des toilettes privées. 


Sarah se
souvenait avoir entreaperçu la cabine de repos en passant près du cockpit, mais
elle n'avait pas prêté attention aux sanitaires. Elle accéléra vers l’avant de
l’appareil et découvrit que le copilote de réserve avait disparu. Il devait
sûrement être dans le cockpit.


Elle
parvint aux toilettes et tenta d'ouvrir la porte, qui résista. Elle insista et
sentit qu'elle céda légèrement. Non verrouillée, elle ne s’ouvrait pourtant pas
entièrement, comme bloquée par un obstacle.


Un
obstacle tel un grand dadais d'un mètre quatre-vingt-dix blessé (ou pire) et
caché dans ces fichues toilettes.


Elle prit
son élan et poussa un coup sec. La porte s'ouvrit brusquement et Alex faillit
s'effondrer sur elle.


— Alex !
Bon dieu, tu m'as fait une peur bleue ! 


Alex chuta
au sol et Sarah poussa un cri. — Alex ! Tu m'entends ? 


Pas de
réponse. Un frisson lui glaça le dos. — Alex ? Réponds-moi ! 


Elle tenta
de le secouer sans succès. La panique s'empara d'elle. Si Alex ne reprenait pas
connaissance, elle serait toute seule contre les terroristes, seule à pouvoir
éviter une catastrophe pour plus de trois cents personnes.


Elle
respira profondément pour se calmer et interpella : — Alex ! Réveille-toi ! 


—--











Chapitre
Onze


 


— Alex !
ALEX !


Sa voix
semblait venir de loin. Plissant les yeux sous l'effort, il essaya de lui
répondre mais ses mots étaient confus. Son esprit était embrouillé. Avait-il
trop bu hier soir ?


— Alex !
Reviens-toi bon sang !


—
Laisse-moi, Emma.. je me lève.


— Je ne
suis PAS Emma, crétin. Tu es en mission !


Sarah ?
Que faisait-elle ici ? N'était-il pas encore à l'hôtel ?


— Ouvre
les yeux !


À cet
ordre impérieux, Sarah força ses paupières à s'écarter et le fixa avec une
expression où perçait autant l'inquiétude que l'impatience.


Alex
papillonna des paupières avant que tout lui revînt en mémoire : ils étaient en
route pour Vienne afin d'escorter un fonctionnaire gouvernemental sous couvert
d'anonymat ; le vol avait été compromis..


— Le
copilote de réserve.., murmura-t-il faiblement. C'est un terroriste.


Les yeux
de Sarah s'écarquillèrent d’effroi.


— J'aurais
dû m'en douter.. C'est ainsi qu'il a pu t'approcher incognito. Comment te
sens-tu ?


La tête
lui tournant et les oreilles comme obstruées, il tenta de se lever mais l'avion
sembla vaciller dangereusement.


— Pas bien
du tout..


— Eh bien
tu vas devoir te reprendre vite fait parce que nous avons un sacré problème.


La porte
du cockpit s'entrouvrit et on entendit le copilote 


— Un
instant.. Je vais essayer..


Il se
figea en voyant Sarah et Alex qui le dévisageaient puis blêmit avant de se
replier aussitôt dans le cockpit.


Sarah
s'élança vers la porte qu'elle agrippa du bout des doigts alors que ses pieds
luttaient pour prendre racine au sol ; elle tira dessus pour empêcher qu'elle
ne se referme.


Alex
sentit une étincelle d’espoir : si ce copilote parvenait à sceller la porte
derrière lui, ils seraient coupés du cockpit..


— Alex !
lança Sarah avec force. À ton tour maintenant !


Qu’est-ce
qui se passe là-haut, Gary ? s’enquit le commandant.


Des
terroristes! Ils veulent forcer la porte! beugla le copilote imposteur.


Le second
pilote intervint alors 


— On
dirait bien que c’est cette agent fédéral.. la jeune femme.


—
Exactement ! Et son partenaire aussi s'il daigne se bouger ! renchérit Sarah
avec acrimonie.


Alex
retrouva ses esprits ; bondissant hors du siège où il avait sombré ; il courut
vers la porte qu’il manqua malencontreusement de fermer en appuyant dessus.


— Non !
tempêta Sarah. Il faut tirer, pas pousser !


Alex
glissa ses doigts dans l'entrebâillement de la porte et, poussant un grognement
d'effort, la tira à lui de toutes ses forces. La porte s'ouvrit brusquement,
entraînant la chute du copilote sur lui. En pleine forme, il aurait neutralisé
son adversaire sans problème, mais ses muscles étaient flasques et sa réflexion
péniblement lente. Le terroriste fouilla sous le gilet d'Alex pour en extraire
son arme.


Sarah fut
plus vive. Elle appuya sans hésiter le canon de son pistolet contre la tempe de
l'homme et l'intimida : — Laisse tomber ton arme ou je te descends. 


Son
ultimatum resta sans effet. L'assaillant fit fi de son avertissement et sortit
l'arme. Il la braqua sur Alex qui gémit faiblement : — Ne fais pas ça.. 


Un cri
s'échappa des lèvres de Sarah tandis qu'elle assénait un coup de genou au
poignet du copilote, le coinçant contre l'accoudoir d'un siège. Il hurla et
relâcha son emprise sur l'arme, puis Sarah frappa violemment l'arrière de sa
tête avec la crosse de son pistolet. Il s'effondra inerte sur Alex.


— Mon
vieux Alex, commença-t-elle en rangeant son arme, je sais que tu n'es pas au
top, mais j'ai besoin que tu te reprennes. Ce type est un habitué des
fast-foods gras, alors fais-toi violence pour le ligoter.


Prenant
une grande inspiration, Alex roula le corps hors du sien. Son cœur s'emballa
légèrement et sa vue se clarifia quelque peu.


— Ok, je
gère. Toi, vérifie les communications, elles sont tombées encore une fois.


— Ça
devrait aller avec lui ? interrogea-t-elle en jetant un œil au copilote étendu.


Il observa
l'inerte silhouette au sol qui semblait aussi immobile que Halloran.


— Oui, il
ne devrait plus faire de vague. Tu y es allée fort ?


—
Suffisamment pour qu'il t'épargne son tir.


— Entendu..
Je demandais juste.


— Alors
attache-le vite et rejoins-moi après.


Se
remettant debout avec effort, Alex sentait encore son corps engourdi bien que
sa tête restât claire cette fois-ci. Il sortit difficilement ses menottes avant
de faillir les échapper. Se stabilisant progressivement, il s'accroupit et
retourna le pilote pour commencer à lui passer les menottes.


— Je peux
emprunter les tiennes ? demanda-t-il finalement.


— Elles
sont déjà sur Halloran. Demande aux hôtesses du scotch ou une corde.


— Cela
signifierait sacrifier un autre parachute, nota Alex.


— Peu
importe ! Fais-moi confiance et agis vite maintenant.


Il hocha
la tête en signe d'acquiescement ; elle avait raison après tout.


— Que se
passe-t-il là-dedans ? s'enquit le copilote depuis le cockpit. Tout est sous
contrôle ?


Sarah
pénétra dans le cockpit et annonça sans détour 


— Votre
pilote suppléant est un terroriste. Il a administré à mon partenaire un
myorelaxant avant de l'enfermer aux toilettes dans l'intention de nous
assassiner tous les deux ensuite.


— Quoi ?
Gary ? C'est inconcevable.. Ça fait seize ans que je travaille avec lui..


��� A-t-il
connu des problèmes financiers récemment ?


Le visage
du copilote se décomposa tandis qu'il murmurait :


— On peut
dire ça.. Des retards dans ses paiements mais..


Il marqua
une pause contemplative face à cette révélation accablante pendant que Sarah
profitait de cet instant pour demander :


— Des
nouvelles des communications ?


Le
commandant répondit d'un ton grave :


— Rien à
signaler pour le moment. Heureusement que la navigation reste opérationnelle.


— Donc
soit quelqu'un a saboté vos transmetteurs ou alors on bloque délibérément une
fréquence spécifique pour vous isoler tout en changeant peut-être votre
trajectoire à distance, supposa Sarah.


Le
copilote affichait une mine perplexe :


— Mais
pourquoi Gary n'a-t-il pas simplement exécuté son plan seul ?


Sarah
éclaircit le tableau :


— Ils
cherchent manifestement à rester discrets jusqu'à présent ; ce n'est que
lorsque nous les avons démasqués qu'ils ont recouru à la violence.


Tandis
qu'il entravait solidement le terroriste avant de le traîner dans un coin, Alex
avait l'esprit aussi embrumé que son corps paralysé mais il tentait tant bien
que mal de maintenir sa concentration sur leur conversation pour rester
conscient et analyser la situation.


Ils
s'efforçaient de rester discrets, une approche à l'opposé de celle du vol
Adventure Air. Les terroristes iraniens avaient évité de tuer des passagers, se
contentant de les menacer.


Le
brouillage différait également. Les Iraniens avaient anéanti l'ordinateur de
bord, coupant communications et navigation. Ceux-là ne bloquaient que les
communications, préservant la navigation.


Sarah
avait probablement vu juste. Ils comptaient sur le système de navigation sans
permettre au sol d'être informé de leur situation.


Alex eut
un flash.


—
Avez-vous alerté le sol à propos des terroristes ?


— Oui,
pour le premier, répondit le capitaine. Les autorités sont prêtes à intervenir
dès notre arrivée. Son regard se posa sur Gary dont on ne voyait que les pieds
dépasser du siège gauche. Deux à présent, je suppose.


Alex
approuva.


—
Faites-leur savoir pour le second terroriste.


— Il faut
d'abord rétablir les communications, lui rappela le capitaine.


— Ah oui,
c'est vrai. Zut, la fatigue me gagne.


— Va
chercher de la paracorde et attache-le, suggéra Sarah. Je m'occupe du cockpit.


Il
acquiesça et se dirigea vers la cabine. Des regards méfiants l'accompagnaient.
Certains passagers voulaient savoir ce qui se passait à l'avant. Il resta muet
; il ne savait pas comment expliquer sans trahir trop d'informations.


Après
avoir récupéré la paracorde et sur le chemin du retour, l'anxiété montait chez
les passagers.


— Hé, vous
êtes en train de ligoter quelqu'un ? s'enquit un homme.


— Y-a-t-il
encore un danger ? s'inquiétait une femme.


— Vous
devez nous dire ce qui se passe ! exigea une autre femme.


Il fallait
dire quelque chose. Alex se tourna vers eux 


— Tout est
sous contrôle. Un petit imprévu, mais nous gérons la situation.


— Y a-t-il
un autre terroriste à bord ?


— Je ne
peux divulguer plus d'informations, mais tout est maîtrisé.


— Pourquoi
ne pas nous dire la vérité ?


L'hôtesse
intervint voyant Alex peiner à rester éveillé 


— Les
Marshals s'occupent de tout, indiqua-t-elle calmement. Restez assis et
laissez-les faire leur travail.


Les
murmures inquiets persistèrent mais l'hôtesse poussa doucement Alex vers
l'arrière de l'appareil. Il comprit et se dirigea vers la cabine de repos.


Une autre
nuance avec les précédents agresseurs était que Halloran comme Gary
paraissaient plutôt être des mercenaires que des membres actifs d'un groupe.
Gary avait seize années de service dans la compagnie aérienne. Alex et Sarah
avaient passé son dossier au crible avant le vol ; il était irréprochable.
Halloran quant à lui était pharmacien sans passé criminel ni lien apparent avec
des groupes terroristes connus.


Pourtant,
tous deux étaient prêts à tuer — en tout cas Gary l'était -, ce qui remettait
en question leur absence de motivation idéologique. Combien seraient prêts à
abandonner une vie stable pour risquer la prison ou pire s'ils n'étaient pas
convaincus par leurs convictions ?


Qui donc
pouvait bien être derrière tout cela ? Et comment ces deux hommes avaient-ils
été enrôlés pour cette mission particulière ?











Chapitre
Douze


 


— Quelles
sont les nouvelles ? demanda Alex.


Sarah
inspectait un panneau derrière les pilotes et soupira en se redressant.


— Pas
terrible. Celui qui brouille notre signal est si performant qu'il nous est
impossible d'en localiser la source.. C'est un mur infranchissable de bruit
blanc.


Alex
secoua la tête.


— Il n'a
pas besoin d'être si puissant que ça. Les émetteurs VHF fonctionnent avec
seulement vingt-cinq à cinquante watts en général. Un brouilleur peut émettre
une centaine de watts et tenir dans une mallette.


— Même
pour les communications satellites ?


— Oui,
même pour celles-là. La plupart des satellites fonctionnent avec des puissances
similaires aux appareils terrestres. Les signaux radio n’ont pas besoin d’être
extrêmement puissants pour voyager loin ; malheureusement nos infrastructures
civiles ne sont pas conçues pour contrer des brouillages délibérés.


Le
capitaine expira bruyamment.


— Donc cet
appareil pourrait être n'importe où : dans la soute à bagages, un compartiment
supérieur ou même sous un siège.. On est dans l'impasse pour le localiser.


Sarah
inclina la tête.


—
Peut-être qu'il y a un moyen. Si le brouilleur surpasse l'émetteur radio, un
détecteur de signal devrait nous permettre de le localiser.


Les yeux
d'Alex s'agrandirent autant que le sédatif le lui permettait, ralentissant sa
réaction.


— Tu as
raison. Avec un détecteur, on peut trouver d'où vient le signal. L'avion n'est
pas immense, ça nous donnera une piste.


— Il
faudrait un appareil sophistiqué, nuance Sarah. Pas seulement pour détecter la
présence du signal, mais aussi pour en déterminer la provenance.


— Et s'il
ne venait pas de l'avion ? s'inquiéta le copilote.


Sarah et
Alex échangèrent un regard.


— Espérons
que non, répondit Alex.


— Je ne
suis pas sûr qu'on dispose de l'équipement nécessaire, intervint le commandant.
Nos talkies-walkies ne dépassent même pas cinq watts. C'est insuffisant.


— La
puissance du détecteur importe peu, corrigea Sarah. Mais les talkies-walkies ne
feront pas l'affaire. Ils captent des transmissions sans pouvoir en localiser
la source.


— Le radar
de l'avion pourrait-il aider ? proposa le copilote.


Alex
secoua la tête.


— Il
couvre principalement l'avant en dessous de l'appareil. À moins que le
brouilleur soit juste devant nous, il ne nous aidera pas pour ce qui est à
l'arrière. Si un autre avion pouvait nous scanner avec son radar par contre..


—
Impossible de demander de l'aide ; les communications sont brouillées, rappela
Sarah. Donnez-moi vos radios, je vais voir si je peux bricoler quelque chose.


Les
pilotes lui tendirent leurs appareils et elle se rendit dans la cabine de repos
suivie d'Alex. Une fois seul, il s'enquit :


— Comment
tu te sens franchement ?


—
Engourdi. J'ai l'impression d'être en gelée et mes pensées sont au ralenti. Ne
compte pas trop sur moi si ça dégénère.


Elle arqua
un sourcil.


— Prends
un café dans la cuisine alors. Garde-le en bouche avant d'avaler et si tu te
sens étourdi, stoppe tout net. Je te conseillerais bien de te reposer jusqu'à
l'atterrissage, mais je préfère éviter d'affronter seul une éventuelle mêlée.


Il hocha
la tête et se dirigea vers la cuisine où il croisa un passager mécontent.


— Fais
attention ! s'irrita l'homme en tentant de passer.


Malgré sa
fatigue, les réflexes d'Alex demeuraient intacts ; ancien Navy SEAL oblige, il
maîtrisa rapidement l'intru avec une prise sûre.


L'homme
hurla et une hôtesse intervint paniquée :


— Il veut
juste aller aux toilettes ! Excusez-le ! C'est que.. ça commence à être urgent
ici avec ce vol interminable et..


L'autre ne
manqua pas de piquant :


— Et si tu
veux éviter une douche impromptue, relâche-moi vite !


Alex
desserra son emprise.


— Que
chacun y aille son tour alors. Et confisquez tous les appareils électroniques.


Un autre
passager s'éleva :


— Vous ne
pouvez pas..


Le regard
ferme d'Alex suffit à le convaincre du contraire.


Le message
fut transmis avec plus ou moins le même accueil dans les autres classes :
quelques grognements mais un soulagement palpable à l'idée d'utiliser les
toilettes sans attendre davantage.


Après
avoir récupéré son café, Alex retrouva Sarah au milieu des composants
électroniques éparpillés sur le sol. Elle paraissait contrariée.


— Besoin
d'un coup de main ?


—
Concentre-toi sur ton café.


Il
s'exécuta et alors qu'il buvait tranquillement, une voix à ses côtés murmura :


— Tu perds
ton temps, tu ne trouveras rien ici.


Alex fit
un bond, renversant du café sur sa main, ce qui déclencha une brûlure aiguë le
tirant de la torpeur et lui rappelant qu'il avait attaché le copilote sur la
chaise voisine. Sarah, quant à elle, restait absorbée par sa tâche.


— Si je
désirais ton opinion, Gary, je l'aurais demandée. Peut-être pourrais-tu
m'expliquer pourquoi tu as tenté de tuer mon collègue et quelles sont tes
intentions avec cet avion ?


— Allez
vous faire voir.


Alex se
releva et s'approcha de Gary, s'abaissant jusqu'à être face à face avec le
copilote. Celui-ci pâlit, ses yeux vacillant sous le regard perçant d'Alex.


Il reprit
une gorgée de café en silence, observant la respiration saccadée de Gary sous
la pression de son regard. Puis, affectant une conversation décontractée :


— Tu m'as
fait renverser mon café.


Gary se
contenta d'avaler difficilement sa salive. Après une nouvelle gorgée, Alex
poursuivit :


— Cela me
contrarie un peu. C'est un excellent café.. enfin pour du café en vol. Tu en
veux ?


Il tendit
sa tasse vers Gary qui recula brusquement de la tête. Alex haussa les épaules
et but encore avant de poser doucement la tasse à moitié vide sur le siège
adjacent. Croisant les mains sur ses genoux, il pencha la tête comme s'il
méditait profondément. La brûlure avait eu l'effet escompté, ou peut-être
l'emprise du sédatif se dissipait-elle ; dans tous les cas, il se sentait prêt
à interroger à nouveau.


— Alors
Gary, tu te sens d'humeur à parler maintenant ?


La réponse
fut un silence obstiné.


— Ecoute,
commença Alex avec un calme feint, j'ai plus de trois cents personnes dont je
suis responsable dans cet avion. Je ne peux pas me permettre de jouer avec leur
vie. Je reste poli car je suis convaincu qu'on obtient davantage par la
courtoisie.. mais si elle échoue, je pourrai envisager des méthodes plus..
convaincantes pour obtenir des réponses. Compris ?


Le regard
de Gary fuit vers Sarah qui n'avait pas détourné les yeux de son détecteur de
signal improvisé.


Gary
déglutit encore tandis qu'un léger tremblement trahissait son appréhension.
Alex retenta une approche plus douce.


— Écoute
Gary, ça ne vaut pas le coup. Que te promettent les Enfants de Mazda pour
risquer ta vie ainsi ? Tu es coincé maintenant. Tout est fini ; ne complique
pas davantage ta situation.


Un sourire
amer effleura les lèvres du terroriste qui resta silencieux malgré la mention
des Enfants de Mazda.


— Ma vie
importe peu, rétorqua-t-il finalement. Ce sont mes actes qui comptent — nos
actes.


Ils
progressaient enfin.


— Et qui
est ce nous ? Qui commande ?


À cela, le
sourire se dissipa et Gary scella ses lèvres ; Alex fit signe d’apaisement :


— D'accord,
pas besoin de donner des noms pour l'instant. Parle-moi plutôt de vos
objectifs.


Le silence
persista.


— Car
jusqu'à présent vous n'avez rien réussi du tout. Ton complice Ethan a tenté un
brouillage ; je l'ai déjoué facilement puis neutralisé quand il a tenté
d'utiliser votre poison contre moi. D’ailleurs il dort encore grâce à ça..


Mais pas
moi. Alors vous avez raté le dosage ou bien je suis simplement plus coriace que
vous deux réunis. Voici donc où on en est arrivés.. Et franchement, en terme
d’exploits vous laissez à désirer.


Gary se
renfrogna.


— Attends
juste que le temps fasse son œuvre.. tu comprendras bientôt.


— Comprendre
quoi ? Pour l'instant tout ce que je vois c'est deux amateurs ligotés dans un
avion en route vers une arrestation certaine par la police autrichienne dès
notre atterrissage.


Un éclair
traversa le regard de Gary tandis qu'Alex haussait un sourcil interrogateur.


— Pas
Vienne ? Ce n'était donc pas votre plan initial ? Vous aviez une autre
destination en tête ?


La
frustration était palpable sur le visage de Gary.


— L'Iran ?
hasarda Alex.


Cela
méritait d'être exploré davantage.


Gary
éclata de rire. Cette réaction désarçonna Alex, qui prit une courte distance.
Gary secoua la tête sans donner d'explication supplémentaire.


— Quel est
ton projet pour les passagers, Gary ? Les prendras-tu en otage ? Envisages-tu
de les éliminer ?


Un éclat
sombre traversa le regard de Gary, poussant Alex à froncer les yeux.


— Alors,
tu es prêt à nous tuer tous ? Comment comptes-tu t'y prendre ?


— Tu
n'obtiendras rien de moi, rétorqua Gary. Vas-y, montre-moi ce que tu sais
faire.


Alex se
pencha jusqu'à frôler le visage de Gary avec le sien. Son regard scrutait celui
de Gary qui, une fois de plus, détourna les yeux.


— Trois
missions en Afghanistan, neuf opérations spéciales après ça. J'ai été SEAL,
Gary. Ça te parle ?


Gary
déglutit avec peine. Il recommença à trembler.


— Es-tu
certain de vouloir me défier ? murmura doucement Alex.


Gary garda
le silence.


— C'est
bon, intervint Sarah. J'ai accès au signal du brouilleur. Cent watts, comme
prévu.


Sans
quitter Gary des yeux, Alex vit sa pâleur s'intensifier après l'annonce de
Sarah.


— Tu as
une position ?


— J'y suis
presque. Je transfère les infos sur mon portable pour localiser précisément..
Voilà.


— Où
est-ce ?


— Ça
semble être.. sous l'aile droite ?


Alex jeta
un coup d'œil à l'image que lui tendait Sarah.


— Le
compartiment du train d'atterrissage, confirma-t-il. Ils ont caché le
brouilleur là-bas.


— Comment
peut-on y accéder ?


Ils
échangèrent un regard grave pendant que le rire moqueur de Gary rendait leur
trouvaille encore plus inquiétante.


La
situation venait de se compliquer sérieusement.











Chapitre
Treize


 


— Hors de
question, trancha Sarah fermement.


— Je me
sens mieux, assura Alex.


— Ce n'est
pas vrai. Pas assez pour ça.


— As-tu
déjà fait une chose pareille ?


— Euh..
non mais..


— Mais
quoi ? Tu crois que c'est un boulot pour un homme ?


Il arqua
un sourcil.


— Non,
c’est plutôt que mon bagage militaire m'avantage dans ce genre de situation à
risque.


— C'est
pour ça que tu vas m'appuyer. Tu resteras près du panneau d'accès en soute et
tu t'assureras qu'on ne nous surprenne pas.


— Sarah,
c'est risqué. Là-haut, tu affronteras le froid et l'air raréfié. Même avec un
apport d'oxygène, l'hypothermie te guette au bout de quelques minutes.


— Alors je
m'emmitouflerai bien chaudement.


— La
température peut descendre à moins cinquante degrés Celsius.


—
J'enfilerai donc plusieurs couches isolantes.


Il soupira
profondément.


— Mauvaise
idée, Sarah…


— C'est
notre seule option. Alex, tu es affaibli. Ton corps lutte encore contre la
drogue et tu donnes l'impression d’être debout malgré l'épuisement intense des
dernières semaines. Je ne vais pas te laisser pénétrer dans cet espace confiné
alors que tu peines à tenir sur tes jambes. Mais ta force et ton expérience du
combat sont intactes ; je préfère te savoir groggy mais combatif plutôt que de
te voir te faufiler là-dedans dans cet état-là.


Alex
secoua la tête en désaccord.


— Nous
devons simplement poser cet avion. Faire demi-tour et nous poser sur un autre
aéroport et..


— Et alors
le fonctionnaire ne pourra pas transmettre ses informations aux intéressés..


Alex
grimace face à cette pensée agaçante.


— Le
département d’État devrait apprendre à transporter ses employés autrement..


Sarah
secoua la tête avec résolution .


— Tu ne
vois pas plus loin que le bout de ton nez. Moi je pense aux vols futurs Si nous
ne trouvons pas un moyen d’empêcher les terroristes monter à bord , nous
n’allons faire que colmater la brèche temporairement.


— Ces
renseignements ne sont peut-être même pas liés à cette affaire..


— Peu
importe ; depuis le début c’est notre objectif Fais-moi confiance sur ce coup.


Il plissa
les sourcils, visiblement contrarié, puis poussa un soupir résigné.


— C'est
noté : je suis contre cette idée. Mais si je ne peux pas te dissuader…


— Ce n'est
pas le cas.


— Alors
allons chercher une veste et un masque à oxygène.


La chef de
cabine semblait presque aussi exténuée qu'Alex. Elle avait dû gérer bien plus
de crises que ses fonctions ne l'exigeaient habituellement, et la situation ne
faisait qu'empirer. Malgré tout, elle conserva son calme quand Sarah lui
présenta leur plan.


Il
consistait à s'introduire dans la soute et à progresser jusqu'à la trappe
d'accès du train d'atterrissage sur le côté tribord. La soute était pressurisée
et la trappe pneumatique pouvait s'ouvrir sans problème malgré la différence de
pression. Cela entraînerait une dépressurisation immédiate de l'espace, mais
sans endommager les objets non fragiles. Et en ce qui concernait les objets
fragiles, la vie humaine primait.


Une fois
dans le compartiment du train d'atterrissage, elle devrait repérer le
brouilleur et le désactiver. Cette tâche serait simple : localiser l'appareil
et le mettre hors service.


Le
véritable défi, comme l'avait souligné Alex, c'était qu'elle allait devoir
travailler dans un environnement glacial avec moins d'air que sur les sommets
de l'Everest. Elle disposerait d'une bouteille d'oxygène d'urgence avec trente
minutes de réserve mais, à cause du froid, elle ne pourrait rester dans le
compartiment que cinq minutes avant que le danger d'hypothermie ne devienne
trop grand.


Cependant,
il fallait tenter le coup. Ils n'avaient pas d'autre option.


La chef de
cabine apporta l'oxygène et quatre vestes : celle de Sarah, du copilote, d'Alex
et du commandant de bord. Sarah les enfila rapidement dans cet ordre précis. On
ne pouvait rien faire pour ses jambes, mais tant qu'elle continuerait à bouger,
elles resteraient légèrement plus chaudes que le reste de son corps.


Mais cela
ne durerait pas. Elle devrait agir vite.


Une fois
équipée, elle avait l'allure d'un énorme bonhomme en guimauve ; si elle devait
supporter un peu de ridicule pour survivre, alors cela lui convenait
parfaitement.


Il était
clair pour tout le monde qu'elle se dirigeait vers la soute à bagages. L'accès
d'urgence se trouvait juste devant la cuisine, entre les classes économique et
affaires. En voyant Sarah s'équiper, un homme assis au premier rang en classe
économique commença à paniquer.


— Seigneur
! Il y a une bombe ? Il y a une bombe à bord ?


Le mot
bombe provoqua immédiatement une vague de chaos. Les passagers criaient et
pleuraient ; certains se levèrent même précipitamment pour se ruer vers
l'avant, espérant probablement neutraliser eux-mêmes les terroristes.


— Que tout
le monde se rassied ! tonna Alex.


Son
autorité naturelle suffit à calmer les esprits.


— Il n'y a
aucune bombe sur ce vol, assura-t-il. Nous avons détecté un autre dispositif
qui perturbe nos communications radio. Un autre individu dangereux a été arrêté
et ma collègue va maintenant neutraliser l'appareil en question. Le vol n'est
pas menacé. Nous devons simplement rétablir le contact avec les autorités afin
qu'ils soient prêts à prendre en charge les deux suspects à notre arrivée.


Ce n'était
pas totalement exact mais assez proche de la vérité pour apaiser les passagers
qui ne parvenaient pas encore tout à fait à se relaxer.


— Mais
pourquoi font-ils ça ? Où est-ce qu'ils nous emmènent ? s'enquit une passagère
inquiète.


— Ils ne
nous emmènent nulle part. Le vol est en route vers Vienne comme prévu.


— Pourquoi
ne faisons-nous pas demi-tour ?


— Nous
avons déjà traversé l'Atlantique, il est trop tard pour rebrousser chemin.
Continuer vers notre destination est la meilleure option.


Sarah
sentit ses lèvres se pincer discrètement ; elle espéra que ce geste était passé
inaperçu dans la tension ambiante.


À cet
instant précis, personne ne voulait voir plus loin que le bout de son nez.
L'idée même de sécurité était leur unique besoin. La femme hocha finalement la
tête :


— D'accord..
Gardez-nous juste en sécurité, je vous prie.


— Je vous
assure que chacun à bord de ce vol arrivera à Vienne en toute sécurité, assura
Alex. Pour être clair, il n'y a pas de bombe à bord, et rien ne suggère que les
terroristes avaient pour objectif de le faire exploser. Ils ont plutôt tenté de
prendre le contrôle de l'appareil, sans succès. Leur plan a échoué et ils sont
maintenant neutralisés en attendant leur arrestation.


— Et si
d'autres se manifestent ? interrogea un passager.


— Ils
auraient déjà agi, répondit Alex avec assurance. Nous avons fait savoir que
nous sommes sur le point de neutraliser le dernier volet de leur stratégie.
S'ils veulent intervenir, c'est maintenant ou jamais.


Sarah
saisit la tactique d'Alex : provoquer une réaction des terroristes encore non
identifiés. Elle ne savait qu'en penser ; elle préférait que d'éventuels
complices repensent leur engagement et restent tranquilles jusqu'à l'arrivée à
Vienne. Cependant, elle devait admettre que cela était peu probable.


Alex lui
adressa un signe de tête.


— Bonne
chance, maréchal Castillo.


Elle lui
rendit son sourire.


— À toi
aussi, pendejo.


Des rires
fusèrent parmi les passagers. Alex leva les yeux au ciel, amusé par son manque
de retenue mais reconnaissait que détendre l'atmosphère était plus important
que la forme en cet instant.


Sarah se
tourna vers la porte du sas, prit une profonde respiration et l'actionna.


Le froid
l'envahit immédiatement mais il était moins mordant qu'elle ne l'avait redouté
grâce à la pressurisation qui atténuait la chute de température.


Elle
aurait dû se renseigner davantage sur le fonctionnement des avions. Ses
connaissances en électronique étaient solides mais elle aurait pu s'informer
sur le système de pressurisation, les zones chauffées et la configuration
générale d'un avion commercial. Enfin, elle n'avait jamais envisagé d'avoir à
se frayer un chemin parmi les bagages de trois cents personnes pour atteindre
le train d'atterrissage.


Les
valises s'amoncelaient. Ses mouvements étaient entravés et dans l'obscurité
quasi totale de la soute, seule la lampe de son téléphone l'éclairait
faiblement, comme dans une caverne encombrée.


La trappe
donnant sur la soute était proche de l'aile ; elle n'avait donc pas une grande
distance à parcourir. L'accès au train d'atterrissage se trouvait sûrement de
l'autre côté, soit environ six mètres plus loin.


Mais avec
cet espace si chargé, chaque mètre semblait interminable et la proximité
étouffante des bagages commença à la rendre nerveuse. Bloquée par deux fois
sans pouvoir bouger, Sarah sentit la panique monter en elle. Elle inspira
profondément pour se calmer, se rappelant qu'elle était en sécurité mais sans
pouvoir chasser complètement son angoisse. Bien qu'elle ne soit pas
claustrophobe, elle en éprouvait presque les symptômes.


Après ce
qui lui sembla une éternité mais qui n'était sans doute que quelques minutes,
elle atteignit enfin le sas. Le plus dur restait à faire.


Elle
ajusta son masque à oxygène et resserra les capuchons sur sa tête pour se
protéger du froid glacial. Son nez et ses oreilles étaient particulièrement
exposés au gel mais..


Soudainement,
elle réalisa que respirer cet oxygène glacé pourrait endommager ses poumons.
Comment avait-on pu placer un brouilleur dans le train d'atterrissage ? Et
pourquoi attendre ce moment pour l'activer ?


Rien
n'avait sens. Pourquoi utiliser un tel brouilleur si c'est pour finir arrêtés
par les marshals ?


Puis elle
eut une révélation : leur but était probablement d'identifier le marshal pour
ensuite l'inhiber avec un relaxant musculaire. Ce plan n'avait échoué que parce
qu'il y avait deux marshals à bord plutôt qu'un seul. Si Halloran avait été
seul avec Alex..


Un frisson
la parcourut. Les terroristes avaient mieux orchestré leur coup qu'elle ne
l'avait imaginé jusqu'alors. Jusqu'à présent, elle et Alex avaient le dessus
mais si jamais la situation venait à basculer..


Assez
réfléchi. Il était temps de veiller à ce que rien ne change.


Elle
inspira profondément pour se donner du courage et ouvrit le sas menant au train
d'atterrissage.











Chapitre
Quatorze


 


Le froid
mordait.


Un froid
qui transperce, si intense que Sarah fut saisie de nausée en ouvrant la trappe.
L'air s'engouffrait depuis la soute, lui apportant un bref réconfort le temps
de la dépressurisation. Mais une fois l'équilibre rétabli, le gel l'étreignit.


Dieu que
c'était glacial.


Allons, il
fallait se ressaisir. Des vies étaient en jeu, y compris la sienne.


Elle
s'efforça d'oublier le froid et pénétra plus avant dans la soute. Son corps lui
paraissait étrange, presque enflé — sans doute un effet de la différence de
pression atmosphérique.


Ils
auraient pu descendre à vingt mille pieds pour que le froid reste supportable.
Elle aurait alors eu trente minutes d'oxygène plutôt que quelques instants
avant de se transformer en statue de glace.


Si Alex
n'avait pas été paralysé par le relaxant musculaire, il y aurait peut-être
pensé. Si elle n'avait pas été tant habituée à rester au sol, l'idée lui serait
venue. Si l'un d'eux avait parlé au cockpit de leur plan, le capitaine aurait
sûrement eu ce réflexe.


Mais aucun
d'eux n'y avait pensé, englués dans ce fatras frustrant de circonstances.
Personne n'avait envisagé une descente sécuritaire avant que Sarah ne s'engage
dans sa risquée entreprise pour redémarrer la radio. Elle pourrait rebrousser
chemin et demander à Alex de signaler au cockpit de descendre, mais puisqu'elle
était déjà là..


La soute
du train d'atterrissage offrait plus d'espace qu'elle ne l'avait imaginé et les
trains eux-mêmes semblaient colossaux. De loin, ils paraissent si menus, si
délicats ; on se demande comment ils peuvent supporter tout un avion sans
fléchir. De près, ils imposent autant que les roues massives d'un bulldozer
plutôt que celles d'une simple voiture ou d’un camion.


Était-elle
venue pour contempler l'appareil ou pour désactiver le brouilleur ?


Elle se
mit donc à inspecter consciencieusement chaque centimètre du train en quête du
moindre indice. Alex avait supposé qu'il serait de taille moyenne, mais ce
n'était qu'une hypothèse. Peut-être était-ce quelque chose de petit et puissant
? Pourrait-elle reconnaître l'appareil si elle tombait dessus ?


Qui diable
pouvait être derrière tout ça ? Ça ne ressemblait à aucune attaque terroriste
connue. Pas de menace directe ni de revendication politique ou religieuse
apparente ; les terroristes avaient pris soin qu'ils restent sur leur
trajectoire initiale et leur coup principal avait été de couper toute
communication.


Rien ne
tenait debout dans cette affaire. Ils devaient poursuivre un objectif précis — mais
quel était-il ?


Un
claquement sec interrompit ses réflexions ; elle tendit l'oreille vers ce bruit
qui évoquait un pic échardonnant un pin à la recherche d'insectes. En cherchant
son origine alentour, ce n'est qu'après avoir heurté quelque chose avec son
pied et maudit silencieusement sa douleur qu'elle réalisa que c’était ses dents
qui claquaient entre elles.


Il lui
fallait faire vite.


Elle
fouilla le compartiment avec attention. Rien ne se démarquait. Mais qu'est-ce
qui était vraiment normal ici ? Comment pouvait-elle reconnaître les
irrégularités sur les composants hydrauliques et les structures du train
d'atterrissage qui étaient censés y être ? Et si le brouilleur était dissimulé
entre les roues, ou pire, à l'extérieur de l'appareil ? Si son détecteur,
bricolé à partir de deux talkies-walkies, se trompait et que le brouilleur
était ailleurs ? Elle misait beaucoup sur la fiabilité de cet appareil.


Le
copilote avait évoqué la possibilité d'un signal venant du sol, une idée qui la
perturbait. Cela signifierait peut-être que tout ce risque était vain.


Un frisson
parcourut son corps, et pas uniquement à cause du froid. Elle sentait ses
doigts s'engourdir. Il ne lui restait qu'une minute ou deux. Après, elle serait
contrainte d'abandonner sa mission pour survivre.


Elle se
résolut à fouiller encore un peu. Sans résultat, elle devrait accepter l'idée
que le signal provenait d'ailleurs, et ils seraient forcés d'atterrir sans
communication ou de trouver un autre moyen pour joindre la terre ferme.


Pourquoi
personne n'avait tenté de les localiser ? Ils étaient peut-être hors de portée
des avions intercepteurs à présent, mais ce n'était pas le cas plus tôt.
Personne n'avait-il envisagé d'envoyer des avions..


Dans quel
but ? Les abattre ? Les suivre jusqu'à Vienne ? Leur faire signe avec des
cartes postales contre la vitre pour communiquer par écrit ?


Ils
traquaient sûrement l'avion. En fait, elle en était certaine. Les instruments
de navigation fonctionnaient ; le GPS connaissait leur position. Elle se
demanda si Pat avait un plan B pour les sauver si ils n'arrivaient pas à
neutraliser les terroristes.


Ou un plan
pour récupérer ce qu'il resterait après un crash.


Elle
chassa cette pensée morbide. Concentrons-nous sur le succès et non sur l'échec.


Mais il
faisait tellement froid.


Une minute
encore. Juste une dernière tentative. Allez, Sarah.. Tu en es capable.


Elle
inspira profondément et l'air glacé piqua sa gorge. Un instant, elle craignit
que le gaz soit trop froid pour être respirable, mais quand elle reprit une
respiration normale, c'était supportable.


Cependant,
son temps s'épuisait. Elle allait devoir renoncer et essayer.. Attendez ! Là !
Un petit boîtier noir solidement fixé au train avec une résine époxyde. Assez
discret pour ne pas gêner les mécanismes et bien caché pour échapper à toute
inspection.


Mais
clairement étranger à l'appareil. La résine formait des bulles et ondulations
aux extrémités — posée dans la précipitation ; elle n’avait rien d’origine.


Un
sentiment euphorique la saisit soudainement, diffusant une vague chaleur malgré
le froid alentour. Maintenant se présentait un autre problème : initialement,
elle comptait dévisser le brouilleur pour l'emporter avec elle et le détruire
en sécurité. Or, impossible de déloger cette époxyde aussi solide que du béton
désormais. Elle devrait neutraliser le dispositif sur place.


Avec quoi
cependant ? Elle aurait dû anticiper cela.


Comme si
ses pensées avaient été entendues, elle perçut le poids de son arme dans son
gilet tactique. Ça devrait suffire.


Bien sûr..
Et risquer de trouer le train ou faire ricocher une balle qui endommagerait un
conduit hydraulique essentiel. Ou pire encore — déclencher accidentellement
l'ouverture du train en plein vol et connaître une fin glaciale avant même
d’atteindre le sol.


Avait-elle
vraiment une autre option ?


Elle
plongea la main dans son gilet et saisit fermement son pistolet service, tout
en pesant les risques de cette idée folle.


Mais peu
importait. Elle n'avait pas d'autre solution.


Elle
inspira profondément, dégaina son arme, visa et tira sans hésiter.


La balle
perfora le boîtier plastique du brouilleur et continua sa trajectoire. Un léger
bruit métallique lui fit penser que la balle avait ricoché sur le train
d'atterrissage, sans pour autant endommager le mécanisme, du moins elle
l'espérait.


Avant
tout, le brouilleur émit un crépitement suivi d'une étincelle, puis une fine
fumée s'éleva. Elle avait réussi : l'appareil était hors d'usage.


Elle
voulut exulter mais se retrouva à peine capable de respirer. Le froid la
saisissait.


Aller, il
faut rentrer.


Elle se
dirigea vers l'écoutille avec assurance, sans précipitation. Un vague souvenir
lui rappelait qu'il valait mieux avancer lentement dans le froid pour ne pas
transpirer et risquer de geler plus rapidement.


À présent
qu'elle ne devait plus se concentrer que sur sa propre survie, le calme lui
semblait plus difficile à maintenir. Ses dents claquaient, ses extrémités
étaient engourdies par le gel et elle grelottait de froid.


Un pas
après l'autre. Retourner dans la soute était la priorité immédiate. Elle
repoussa les bagages entassés sur l'écoutille lors de la dépressurisation. Ils
cédèrent lentement, épuisant ce qui restait de ses forces. Son corps tout
entier tremblait — peut-être un signe avant-coureur d'hypothermie.


Pas le
temps pour ces pensées. Concentration.


Parvenue
dans la soute à bagages, sa vision se troubla et elle faillit perdre
connaissance — ce qui aurait été fatal — alors elle cria et tapa du pied pour
rester alerte. Certes cela consommait de l'énergie qu'elle aurait dû
économiser, mais peu importait : elle allait bientôt retrouver la chaleur de la
cabine.


Elle se
fraya un chemin vers l'écoutille. Les valises ayant glissé vers le bas à cause
de la dépressurisation g��naient son
passage, mais elle rampe jusqu'à atteindre l'entrée tant convoitée.


Elle
essaya de l'ouvrir en vain.. Verrouillée de l'extérieur.


La panique
s'empara d'elle et elle battit des poings contre la porte :


— Hé !
Alex ! Alex, je t'en supplie, ouvre cette porte !


Rien ne
répondit à ses cris désespérés.


Elle tenta
même d'utiliser la crosse de son arme pour faire plus de bruit, mais tout
restait silencieux. Un sanglot lui échappa.


Que
s'était-il passé ? Alex ne l'abandonnerait jamais ainsi.. À moins qu'un malheur
soit survenu.. Avait-il perdu connaissance ? Était-il tombé aux mains d'un
autre terroriste ?


Après un
dernier effort vain contre la porte, une sensation vertigineuse l'envahit et
elle s’affala sur les valises en soupirant.


— Ça ira..
Tout ira bien..


Le froid
était mordant.. Glacial.











Chapitre
Quinze


 


Alex était
épuisé.


Incroyablement
épuisé.


Il lutta
pour ne pas céder au sommeil alors que ses jambes flageolaient sous lui.
Certains passagers lui jetèrent des regards inquiets ; il leur rendit un
sourire contraint avant d'interpeller un steward qui passait non loin :


— Tout va
bien ?


— Jamais
été mieux, répondit Alex avec une pointe de sarcasme qu'il espérait discrète.
Pourriez-vous me préparer une tasse de café ?


Le steward
lui lança un regard soupçonneux :


��� Euh… bien
sûr.


Puis il se
dirigea vers la cuisine située à quelques pas et frappa à la porte. Une chef
ouvrit et le steward demanda si elle pouvait servir un café au Marshal aérien.
Alex sentit ses joues s'empourprer à cette requête maladroitement formulée.


La
commandante jeta un regard inquiet à Alex, fronçant les sourcils. Elle hocha la
tête et referma la porte avec précaution. L'hôtesse se tourna de nouveau vers
lui et demanda :


— Euh..
vous préférez attendre pour le café ?


— Non,
merci. C'est gentil. Elle est descendue depuis combien de temps, ma collègue ?


L'inquiétude
se peignit plus intensément sur le visage de l'hôtesse.


— Deux
minutes environ.


Alex
sentit son anxiété monter d'un cran.


— Très
bien. Merci.


— Tout va
bien pour vous ?


— Oui. Au
mieux.


L'hôtesse
lui offrit un sourire nerveux, plus révélateur de sa terreur que courtois,
avant de se diriger vers d'autres passagers. Alex poussa un profond soupir et
contempla la trappe menant à la soute. Il n'était guère convaincu par ce plan,
encore moins par le fait que Sarah soit celle à agir et pas lui. Mais plus que
tout, il était agacé par cette sensation d'engourdissement qui pesait sur son
corps et son esprit. Il savait pertinemment que c'était une erreur, mais il
n'avait pas réussi à y penser pendant sa conversation avec Sarah. Comment
diable ce relaxant musculaire pouvait-il l'assommer ainsi pendant si longtemps
?


— Excusez-moi
?


Il
sursauta et la commandante poussa un cri avant de reculer brusquement. Un peu
de café se renversa, frôlant la catastrophe d'une brûlure.


— Mince !
Excusez-moi.. Voici, laissez-moi m'en occuper.


— Ne vous
en faites pas pour ça..


— Vraiment,
donnez-moi juste des serviettes si..


— S'il
vous plaît, n'insistez pas pour nettoyer.


Il valait
probablement mieux en rester là.


— Entendu.
Je suis navré.


Elle
disparut dans la cuisine, et Alex but une gorgée de café si brûlante qu'elle
lui fit mal aux lèvres. Une partie du liquide chaud s'échappa de sa tasse quand
il tressauta.


Bon, au
moins je ne me suis pas ébouillanté les mains cette fois-ci.


Il prit
une autre gorgée, plus mesurée cette fois-ci, tentant de rassembler ses pensées
sur ce qui allait suivre : Sarah devait désactiver le brouilleur avant qu'ils
ne contactent Pat. Le reste ? Il aviserait en temps voulu.. Pourvu que ce soit
le dernier terroriste avec qui il aurait affaire et qu'ils puissent simplement
savourer un vol paisible vers Vienne.


Il vérifia
l'heure : neuf heures quarante. Impossible pour lui de savoir ce que cela
signifiait vraiment — était-il encore à l'heure ? Où se trouvaient-ils
exactement au-dessus de cet océan interminable ? Combien de temps Sarah
était-elle déjà en bas ? L'hôtesse avait parlé de deux minutes.. Mais deux
minutes avant quoi ?


— Excusez-moi,
Marshal ?


Il pivota
en direction de la voix juste à temps pour voir un poing s'abattre vers son
visage. Mais ses réflexes de SEAL étaient intacts : il leva instinctivement sa
main pour bloquer l'attaque.


Hélas, il
tenait toujours sa tasse dans cette main-là. Le café bouillant jaillit sur son
visage en une cascade ardente. Il hurla tout en reculant, même si sa main avait
intercepté le coup du malfaiteur. Des cris éclatèrent autour de lui alors
qu'une voix autoritaire tonnait :


— Asseyez-vous
tous ! Personne ne bouge ou je fais feu !


Alex
cligna des yeux mais tout ce qu'il voyait était une brume rougeoyante. La
douleur qui embrasait son visage était presque insupportable — c'était bon
signe, non ? Si ça faisait mal, c'était que c'était moins grave..


— Bon sang
! cria le terroriste. Que quelqu'un ouvre cette satanée trappe !


Le moment
était venu de se concentrer malgré la douleur lancinante. Il chercha du regard
une silhouette floue à identifier comme étant celle du forcené armé ; après
tout, il devrait le désarmer en priorité ; attaquer à l'aveuglette serait
suicidaire.


— Ouvrez
cette trappe ! C'est votre mort que vous voulez ?


— Non !
lança l'hôtesse — celle-là même qui avait offert du café à Alex peu avant — Je
vous en supplie ne faites rien ; je dois aller chercher la clé auprès du pilote
; seul l'équipage a accès à la soute !


Alex
ignorait si elle disait vrai ou jouait seulement la montre ; quoiqu'il en soit
ça jouait en sa faveur ; maintenant si seulement sa vue pouvait s'éclaircir..


— Merde,
on ne voulait faire de mal à personne, souffla le terroriste. On nous avait
assuré qu’il n’y aurait pas besoin de blesser qui que ce soit.


L'information
était cruciale. Les paroles de l'homme résonnaient avec importance dans
l'esprit d'Alex, mais il devrait y revenir plus tard. Pour l’heure, il avait
une menace à neutraliser.


— Eh bien,
vous allez blesser des gens, lança un des passagers, brave parmi les braves.
Moi, ma femme, mes enfants, tous ceux qui sont à bord. Si vous persistez, les
conséquences seront terribles.


— Tais-toi
ou c'est toi qui vas souffrir.


— Vous
comptez me tuer sous les yeux de ma fille ? L'interrogation calme de l'homme
n'eut d'autre réponse qu'un cri perçant d'une enfant et la supplication
déchirante de sa femme : Non ! Frank, arrête !


— Silence
! beugla le terroriste. Par pitié, si vous pouviez simplement rester à votre
place.. Nous..


— Vous
n’avez même pas conscience de vos actes, hein ? coupa Frank.


Un déclic
résonna quand le chien d'un pistolet s'arma.


— Je te
jure que je n’hésiterai pas à te tuer si tu ajoutes un mot. J’aimerais éviter
cela mais il semble trop tard maintenant. Toi ! Un coup sourd dans les côtes
fit comprendre à Alex qu'il était visé.


— Fais
venir ta coéquipière et qu'elle se montre immédiatement.


— C'est
impossible, gémit-il en feignant une douleur extrême pour paraître plus affecté
qu'il ne l'était en réalité. Le brouilleur bloque nos transmissions radio.
J’espère juste qu’il est aussi naïf qu’il en a l’air.


— Va la
chercher toi-même alors !


— Je n'y
vois rien, mec. J’ai reçu du café en plein visage.


Cela
n'était pas tout à fait faux et Alex ne pouvait certainement pas se risquer
dans la soute pour y retrouver Sarah.


Des
applaudissements éclat��rent à l'avant de
l'appareil et peu après, la voix du copilote résonna : C’est incroyable ! Je ne
sais pas comment vous avez fait mais nous avons..


Il
s’arrêta brusquement, sans doute parce qu'il venait d'apercevoir le terroriste.
Alex se hissa prudemment sur ses genoux. Sa vision commençait à s'éclaircir et
bien que ses yeux brûlent encore, il distingua un homme d’une quarantaine
d’années en costume cravate pointant une arme sur le copilote.


— Arrête
ça tout de suite ! hurla l'homme avec une voix presque hystérique. Coupe la
communication !


—
D'accord, répondit le copilote. Je vais m'en occuper immédiatement. Du calme
mon gars.


Le
terroriste se tourna vers Alex.


— Espèce
d'im..


Alex
bondit sur ses pieds et arracha le pistolet des mains de son adversaire. Son
entraînement reprit le dessus ; il frappa le poignet de l'homme et fit tomber
l'arme au sol. Alors qu'il tentait de la récupérer pour retourner la situation
contre son agresseur, celui-ci la repoussa du pied hors de portée. Alex fixa
stupidement le pistolet sans penser à plonger dessus avant que le terroriste ne
s'en empare. Son instinct semblait jouer aux intermittents du spectacle.


Il se jeta
sur l'individu dans une lutte désespérée pour prendre le contrôle de l'arme ;
mais que se passait-il ? Il se sentait incroyablement faible ; ses doigts
refusaient de serrer fermement le pistolet. Il frappa l'homme qui hurla mais
sans faiblir dans son attaque. Était-ce possible qu'il ait été drogué ? Il se
sentait mieux quelques instants auparavant et voilà maintenant que la torpeur
menaçait de le submerger à nouveau ?


Des bruits
sourds et des cris émanaient du panneau donnant accès à la soute 


— Alex,
ouvre-moi s'il te plaît !


Ce fut
comme un électrochoc pour lui. Hors de question que Sarah périsse parce qu'un
malfrat avait décidé de menacer un avion plein d'innocents.


Le
terroriste grogna et roula sur Alex pour se positionner au-dessus de lui ;
lentement il braqua son arme vers son visage. Alex tenta une résistance
désespérée mais affaibli par les substances chimiques introduites dans son
organisme, il ne pouvait rivaliser physiquement.


Levant les
yeux au-dessus de lui, il imagina un autre plan d'action. Dans un cri rageur
mêlé d'effort, il frappa sur le coude du terroriste pour déséquilibrer celui-ci
tout en lançant son genou vers l'avant afin d'amener sa tête contre la paroi
derrière eux avec force.


L'homme
émit un gémissement semblable à celui d'un ballon se dégonflant ; ses mains se
relâchèrent et ses yeux perdirent leur éclat vif. Alex récupéra rapidement
l'arme avant de la glisser dans sa poche ; c'est là qu'il se rappela qu’il
portait également une arme sur lui-même. Bon Dieu ce qu'il était épuisé..


Il saisit
les chevilles de l'homme et, épuisé mais déterminé, le sortit du chemin menant
au sas. Puis, il tenta d'ouvrir la porte, qui résista.


La panique
le submergea. — Hey ! Quelqu'un peut m'aider à ouvrir cette foutue porte ? 


L'hôtesse
de l'air qu'il avait remarquée auparavant souleva une poignée et tourna
l'autre. La trappe s'ouvrit brutalement et Alex inspira profondément alors que
la pression s'égalisait entre la soute et la cabine.


Des cris
fusèrent parmi les passagers, mais les hôtesses les apaisèrent en les assurant
que tout était sous contrôle. Le flux d'air s'atténuait déjà. La cabine avait
dû monter à douze mille pieds d'altitude, mais elle redescendrait rapidement à
huit mille pieds. Certains pourraient ressentir des effets de l'hypoxie légère,
mais il n'y avait pas de danger grave.


Une valise
bougea et dans son champ de vision flou, Alex crut voir un visage. Sarah !


Il se
pencha dans la soute et l'attira vers lui. Elle passa ses bras autour de son
cou en le serrant fort.


— Sarah ?
Ça va ?


Elle se
dégagea avec un sourire malicieux.


— Si tu
racontes à quelqu'un que je t'ai accolé comme ça, je t'émasculerai, pendejo.


C'était
bon signe, elle allait bien.











Chapitre
Seize


 


Sarah
ressentait une joie intense d'être en vie — euphorique serait plus juste. Elle
oscillait entre éclats de rire et taquineries constantes à l'égard d'Alex.


Elle
attribuait cette euphorie au passage de l'oxygène pur à l'air normal combiné à
la rapide dépressurisation suivie d'une repressurisation qui avait dû l'épuiser
physiquement.


Cependant,
sa véritable exaltation venait du fait qu'ils avaient réussi. Elle avait
neutralisé le brouilleur des terroristes. Ils avaient rétabli les
communications. Les trois terroristes étaient maîtrisés et attachés à l'arrière
de l'appareil. Alex avait pris la décision judicieuse de regrouper Gary avec
ses comparses pour éviter toute tentative d'évasion vers le cockpit.


— J'y
aurais pensé plus tôt si j'avais été en pleine forme, avoua-t-il.


Elle hocha
la tête.


— On
aurait aussi pu penser à descendre à vingt mille pieds avant que je me faufile
dans le train d’atterrissage.


Il afficha
un air perplexe avant d’éclater de rire.


— C'est
sûr !


Elle
pouffa et ajouta 


— Enfin
bon, tout est bien qui finit bien, non ? Moi je suis intacte, toi aussi — relativement
— et notre beau dormeur a deux Prince Charmants pour veiller sur lui.


Halloran
était effectivement toujours hors combat. Il devait avoir mis une dose
suffisante dans cette seringue pour neutraliser Alex durant tout le vol.
Heureusement pour eux, c'est Gary qui avait administré la piqûre, non pas le
pharmacien expert.


Leur
dernier captif était un ingénieur informatique du nom de Thomas Leary. Sarah
supposait qu’il était derrière les brouilleurs mais il se murait dans le
silence pour l'instant.


Sarah
comptait changer cela.


— Thomas,
écoute-moi bien. Alex m'a parlé de ce que tu as dit ; que vous ne vouliez
blesser personne et qu'on vous avait assuré qu'il n'y aurait aucun blessé.
Manifestement on t'a menti et trompé. Alors pourquoi ne pas nous révéler qui
sont ces personnes pour qu'on puisse mettre les véritables coupables sous les
verrous ?


Thomas
resta muet, fixant obstinément ses genoux. Gary arborait une expression tout
aussi renfrognée.


— Tu veux
vraiment être celui sur qui tout retombe ? insista Sarah. Tu réalises la
gravité des faits ? Vous avez tenté de détourner un vol commercial, agressé un
agent fédéral avec préméditation et on accusera sûrement l'un d'entre vous de
tentative d’homicide.


— Écoutez,
on se moque pas mal de vous deux là , lança Alex avec gravité. Ce sont vos
commanditaires qui nous intéressent ; ceux qui vous ont mis dans cette
situation délicate où vous avez menacé plus de trois cents innocents. Vous êtes
insignifiants pour nous.


Les lèvres
de Thomas se retroussèrent alors que Sarah lançait :


— Crois-moi,
tu ne veux pas te faire remarquer. Être insignifiant, c'est exactement ce que
tu dois espérer. Tu dois te rendre si peu important à nos yeux qu'on n'envisage
même pas de te punir pour ce crime. C'est là ta seule valeur actuelle. Si vous
persistez à vous taire, vous devenez non plus des témoins, mais des complices..
Non, des coupables. Et coupable est un mot lourd de sens, aussi responsable que
ceux qui ont orchestré tout cela.


— Nous
pouvons vous protéger, ajouta Alex. On peut vous inclure dans le programme de
protection des témoins, WitSec pour les non-initiés. Vous aurez droit à une
escorte sérieuse et armée assurant votre sécurité en tout temps. Voilà où vous
devriez être : c'est le meilleur dénouement pour vous. Mais si vous persistez à
nous dissimuler des informations, on parlera alors de la prison à sécurité
maximale où vous finirez vos jours. Soyez judicieux.


Un silence
pesant s'installa. Alex et Sarah échangèrent un regard avant que Sarah ne
soupire :


— Très
bien. On va vous laisser du temps pour méditer. Il reste quelques heures avant
votre transfert aux autorités. J'aimerais sincèrement leur annoncer que vous
allez collaborer pour démasquer les vrais responsables derrière tout ça.
Autrement.. elle haussa les épaules, quelqu'un doit répondre de ces actes.


Les deux
agents se dirigèrent vers la cabine de repos qu'ils avaient convertie en leur
quartier général provisoire. Leur prochaine tâche était de contacter Pat et de
la tenir informée des derniers développements. Alex avait déjà joint Pat
brièvement pour l'informer qu'ils avaient repris le contrôle de l'avion, mais
il n'avait pas encore eu l'occasion d'entrer dans les détails.


En
marchant vers la cabine, Sarah demanda à mi-voix :


— Tu
penses qu'ils vont finir par parler ?


Il soupira
profondément.


— Aucune
certitude.. Ils n'ont pas de famille sur qui nous pouvons exercer une pression
pour les faire plier. Ils sont peut-être prêts à risquer leur propre vie, mais
beaucoup refuseraient d'infliger ça à leurs proches. Sans attache familiale, il
ne nous reste qu'à espérer qu'ils tiennent assez à eux-mêmes pour trahir leurs
commanditaires.


— On est
certains qu'ils sont au service des terroristes et non complices ?


Alex
poussa un soupir résigné.


��� Rien
n'est moins sûr.. Et c'est bien là notre frustration : ils peuvent très bien
adhérer aux idéaux de ces fanatiques.


— Quels
idéaux exactement ?


Il leva
les mains en signe d'impuissance avant de les rabaisser.


— Aucune
idée.. Mais c'est précisément ce que nous devons découvrir.


— Peut-être..
finit-elle par murmurer.


Il haussa
un sourcil interrogateur.


— Peut-être
?


Elle eut
un geste d'indifférence.


— Enfin,
on a fait notre part : arrêter les méchants, neutraliser la menace, rétablir
les communications… Maintenant, c’est aux autorités de prendre le relais.
Peut-être que démêler leurs motivations est une tâche pour quelqu'un d'autre.


Il fronça
légèrement les sourcils en réponse.


— Hmm..
Quoi qu'il en soit, il faudrait mettre Pat au courant.


Sarah
ferma la porte de la cabine derrière eux.


— Et
maintenant.. on peut s'y mettre. Tu veux appeler ou je m'en occupe ?


— Fais-le
; tu as une meilleure lecture de la situation que moi.


Elle lui
lança un regard malicieux.


— Comme
toujours ?


Un sourire
fugace traversa son visage.


— Haha.


Elle rit
également et composa le numéro de Pat.


— Salut
Patronne, je te mets sur haut-parleur..


Après
avoir activé la fonction main libre, elle lança :


— Bon Pat,
j'ai Alex avec moi ici. Prête pour le débriefing ?


Et Pat
intervint aussitôt :


— Allez-y
Castillo.


Sarah
entama alors :


— Les
communications sont rétablies — tu t’en doutes — La FAA a repris contact avec
le pilote ?


Pat
acquiesça :


— Tout
comme la TSA, le Département d'État américain ainsi que les autorités
européennes et autrichiennes concernées ; sans doute même le DoD désormais.


Alex ne
put s'empêcher d'ajouter :


— Tu ne
peux pas dire au Département d'État d'éviter ce genre de bêtise à l'avenir ? On
a failli perdre un avion avec plus de trois cents personnes parce qu'ils ont
jugé bon d'envoyer leur courrier via un vol commercial.


Pat
soupira avant de répondre :


— J'ai
tenté tout ce que j'ai pu : demandes répétées, supplications, négociations et
même menaces ; mais ils s'en moquent éperdument ; ils se contentent de marteler
l'importance cruciale que cet officiel arrive en toute sécurité à Vienne car il
détient des infos qui pèsent lourd sur notre sécurité nationale.


— Quel
officiel ? S'il est envoyé incognito, son rang ne doit pas être si élevé. Où
est sa suite ? C'est impossible de glaner la moindre information sur lui ?


—
Croyez-le ou non, Hawkins, certains dépassent même mon grade. Arrêtons de nous
lamenter sur ce qui échappe à notre contrôle et concentrons-nous sur ce que
nous pouvons maîtriser. D'accord ?


Alex
soupira.


— Non,
madame, mais je reconnais que cela ne change rien.


Pat rit
doucement.


— Ça me
va. Poursuivez, Sarah.


Sarah se
racla la gorge avant de continuer.


— Les
trois terroristes sont maîtrisés à l'arrière de l'appareil. L'un d'eux a été
neutralisé par injection de son propre sédatif musculaire pendant une
altercation avec Alex. Les deux autres sont conscients, en bon état physique
mais solidement attachés. Ils restent muets.


—
J'ajouterais, intervint Alex, que tout nous porte à croire qu'ils ont été
recrutés pour cette opération plutôt que d'être des éléments actifs d'un réseau
terroriste.


— Vous en
êtes sûrs à quel point ?


— Pour
l'heure, c'est une hypothèse. Mais leur comportement trahit un manque de
conviction quant à leur mission et leurs objectifs. Notre dernier captif a
lâché qu'on leur avait assuré qu'il n'y aurait pas de victime.


— C'était
alors qu'il vous menaçait avec une arme chargée, vous et deux autres personnes
?


L'agacement
perçait dans la voix de Pat.


— Oui,
madame. Je pense qu'ils agissent sous contrainte.


— Pour
accomplir quoi ?


Il fronça
les sourcils avec intensité.


— Nous
cherchons encore.


— Eh bien,
c'est votre prochain défi. En tout cas, bravo pour votre travail jusque-là. Si
vous pouvez les faire parler davantage, faites-le. Sinon, on laissera ça aux
autorités compétentes.


Alex hocha
la tête.


— Compris.
Merci Pat.


— Merci à
vous aussi. Encore une fois, excellent travail. Tout devrait bien se passer
maintenant, non ?


— On
l'espère bien, confirma Sarah.


—
Espérons-le, appuya Alex.


Sarah
fronça les sourcils et après avoir raccroché elle questionna :


—
Espérons-le ? Pourquoi ? Vous avez des doutes ?


Il soupira
profondément.


—
L'inconnu me dérange toujours autant. Et leur silence suggère qu'ils se croient
encore capables de réussir leur coup. Ça m'inquiète.


—
Peut-être redoutent-ils simplement que les choses empirent s'ils parlent. Ils
savent très bien que nos promesses d'immunité ne sont que du vent.


— Nous ne
proposons pas l'immunité mais ils ne doivent pas être assez stupides pour
penser qu'ils n'obtiendront aucune contrepartie pour des informations sur leurs
commanditaires.


— On
ignore jusqu'où on les a menacés. Et si.. juste hypothèse.. ils n'étaient liés
à aucun commanditaire ? Si c'était leur propre initiative ?


— Dans ce
cas, je veux toujours comprendre leurs motivations, dit-il fermement.


— Très
bien, continuons cette discussion, mais essayez de vous détendre un peu.
L'affolement ne nous aidera pas.


Alex prit
une grande inspiration et tenta de se calmer mais il ne pouvait se défaire de
ce sentiment écrasant : le plus dur était peut-être encore à venir. Chez les
SEALs, Alex avait tendu nombre d’embuscades dans l’ombre de la nuit ; mais
cette fois-ci c'était lui qui avançait aveuglément face à un ennemi invisible.











Chapitre
Dix-sept


 


Alex
aurait voulu adhérer à l'optimisme apparent de Sarah mais quelque chose le
tourmentait encore.


Pas
quelque chose : le doute. C'était cela qui le rongeait. Il avait toujours
abhorré l'incertitude ; chez les SEALs elle faisait partie intégrante du métier
mais cela ne rendait pas son poids moins lourd à porter. L'incertitude pouvait
coûter des vies et souvent elle provenait du fait que ceux qui commandaient
n'en savaient guère plus que leurs subordonnés — voire moins encore.


Il était
conscient que les terroristes n'avaient qu'une idée partielle de l'ampleur de
leurs actes, mais il y avait forcément une motivation derrière leur opiniâtreté
à s'emparer de cet avion. Les risques encourus laissaient présager des
conséquences désastreuses. Dans le meilleur des cas, un joli pactole les
attendait, à dépenser avec parcimonie dans un pays en développement, en
espérant ne pas se le faire voler par des hommes armés. On ne joue pas sa vie
pour une telle existence. Surtout quand on n'a pas de famille à qui penser.


Non, leur
détermination cachait quelque chose d'autre, et il devait percer ce mystère.


De plus,
la drogue faisait encore effet. Les paupières lourdes et les épaules
affaissées, s'il demeurait assis plus longtemps, il sombrerait dans le sommeil.


Ainsi, il
se redressa et s'adressa à Sarah. — Surveille les communications. Je vais voir
si nos invités ont des révélations croustillantes à me faire. 


— Bonne
chance avec ça. Je reste convaincue qu'on ferait mieux de laisser faire les
autres, mais tu fais comme tu l'entends.


— J'espère
secrètement que tu as tort. Si c'est le cas, je t'invite à un dîner de homards.


— Tu me
dois déjà ça pour m'avoir laissé fouiller seul cette soute.


— Hé !
C'était toi qui tenais à y aller ! J'ai pourtant essayé de te dissuader !


— Eh bien
tu n'as pas été très convaincant.


Il leva
les yeux au ciel et quitta le poste de repos au son du rire de Sarah. Cela le
rassurait quelque peu de la savoir d'humeur légère. Après avoir frôlé
l'hypothermie, elle s'en était remarquablement remise. Elle aurait fait un
excellent SEAL.


Il
déambulait entre les rang��es de sièges,
répondant par un sourire aux passagers amicaux et ignorant ceux qui le
dévisageaient avec animosité. Maintenant que le calme était revenu, le
commandant avait désactivé le signal des ceintures ; cela avait au moins
l'avantage d'épargner les plaintes des gens impatients de se dégourdir les
jambes. Il doutait que ce fût une sage décision, mais après tout ce n'est pas
comme si ce fichu signal avait empêché quoi que ce soit jusqu'à présent.


Il se
demanda où Thomas avait bien pu trouver cette arme. Il arrivait que l'équipage
en conserve quelques-unes à bord mais rien ne laissait présager une complicité
parmi les pilotes lorsqu'il avait fouillé Gary.


Il résolut
d'en parler directement avec Thomas.


En entrant
en classe économique, il fut accueilli par une scène étrange : une hôtesse
discutant avec deux terroristes éveillés et visiblement concentrés sur leurs
chuchotements.


Il
s'avança discrètement afin d'éventuellement saisir quelques bribes de leur
conversation mais Gary, alerte, envoya aussitôt un signe aux autres dès qu'il
remarqua Alex. L'hôtesse se releva promptement et lui adressa un sourire forcé.
— Serait-ce gênant si je leur apportais un peu d'eau et quelques encas ? Ils
ont faim apparemment. 


— Aucun
souci, rétorqua Alex avec calme. J'accompagnerai.


Elle
cligna des yeux surpris.


— Oh..
Mais je peux vraiment y aller seule, c'est juste là-bas dans la cuisine.


— Nous
irons ensemble alors. Son sourire était cordial bien que ses yeux trahissaient
sa fermeté. Ce serait dommage que tu portes tout ça toute seule pour ces
messieurs.


Stacy
semblait embarrassée mais préféra ne pas insister.


— Tu ne
brûles pas d'impatience d'entendre ce qu'on a à dire ? interpella Thomas avec
assurance. Gary et moi avons discuté, et nous croyons bon de partager certaines
informations avec vous.


Alex
plongea son regard dans celui de Thomas sans flancher 


— Je ne
suis pas convaincu par ta sincérité. Cependant, j'aimerais comprendre pourquoi
Mademoiselle.. Stacy Bachman ?


L'hôtesse
balbutia 


— Euh..
oui ?


— Pourquoi
votre conversation semblait-elle si capitale qu'elle ait cessé net dès mon
arrivée ?


La couleur
avait fui le visage de Stacy tandis que Thomas affirmait 


— On
voulait juste boire et manger quelque chose. On n'était pas sûrs que ça vous
convienne alors quand on vous a vu approcher on a interrompu notre demande.


— Ce n'est
pas moi que vous avez aperçu, mais Gary. À moins que vous ne soyez télépathe,
je doute que vous puissiez savoir pourquoi il vous a interrompu.


Thomas
prit un air boudeur.


— C'était
une déduction logique.


—
Peut-être, mais ça ne prend pas avec moi.


— Alors,
vous rejetez notre témoignage ? Juste après nous avoir fait la morale sur
l'importance de coopérer pour sauver notre peau en désignant les vrais
coupables, voilà que ça ne vous intéresse plus ?


— Je veux
bien vous écouter, mais pour l'instant, je ne vous fais pas confiance. Allez,
Stacy, en route pour la cuisine.


— Je.. euh..
balbutia Stacy, regardant autour d'elle. Vous m'intimidez. Je préférerais ne
pas rester seule avec vous.


— Bonne
remarque, répondit Alex. Nous irons plutôt dans le salon et mon collègue
veillera à ce que je garde mon calme après avoir failli assister au massacre de
trois cent quinze personnes — pardon, trois cent quatorze.


Stacy
tremblait maintenant. Elle tenta encore de s'esquiver.


— Je ne
sais pas ce que vous pensez avoir entendu, mais je n'ai rien à voir avec eux.


—
Expliquez-vous dans le salon. Ce n'est pas négociable.


Hésitante,
Stacy chercha du secours du regard, mais comprit vite qu'elle était seule. Les
passagers ignoraient la situation et les hôtesses de l'air qui avaient observé
son échange avec Alex la dévisageaient avec suspicion.


Ses yeux
se durcirent et Alex y vit la confirmation qu'il attendait.


— Très
bien, concéda-t-elle. Allons parler à votre collègue. Vous comptez me passer
les menottes ?


— Est-ce
vraiment nécessaire ? interrogea-t-il.


Gary se
remua sur son siège mais un regard d'Alex l'arrêta net. Stacy força un sourire.


— Non, ce
ne sera pas utile.


— Parfait.
Marchez devant moi et ne faites rien d'irréfléchi. Peu importe que vous soyez
une femme ; si vous représentez un danger, je réagirai avant même que vous
n'ayez le temps de regretter votre collaboration avec des terroristes.


Elle
pouffa sans joie.


— Compris.


Elle prit
les devants en gardant la tête haute malgré les murmures et regards perplexes
des passagers tandis qu'Alex l'escortait jusqu'au salon. Il frappa puis intima
:


— Ouvre et
écarte-toi, Sarah.


Sarah
obéit, une ride d'inquiétude sur le front. À la vue de Stacy, elle sursauta.


— Elle
aussi ?


— Entre
Stacy, dit Alex d'un ton ferme. Sauf si tu veux que tout le monde ici soit aux
premières loges.


Stacy
haussa les épaules avec indifférence et franchit le seuil. Alex la suivit et
verrouilla la porte derrière eux avant de lui indiquer où s'asseoir. Elle lissa
sa jupe méthodiquement.


— Bien, je
vois que j'ai été percée à jour.


— Parle
maintenant, ordonna Alex. Qu'est-ce qui se trame ?


— Pas même
une petite parole réconfortante ? Aucune assurance de protection ?


Il eut du
mal à contenir son agacement face à tant de sarcasme tandis que Sarah rétorqua
avec irritation :


— Non.
T'as plutôt l'air du genre à nécessiter des menaces pour cracher le morceau ou
des représailles en cas de refus.


Stacy
releva le défi :


— Vous
comptez donc maltraiter une suspecte ?


— Nous
ferons tout pour protéger ces personnes innocentes, affirma Alex avec fermeté.


La
confiance affichée par Stacy vacilla ; c'était bon signe. Elle comprenait
qu'ils étaient sérieux et cela valait mieux pour elle.


Il appuya
là où ça fait mal :


—
Voyez-vous, ils semblaient terrifiés il y a peu. Contrairement à toi. Donc si
tu colles aux terroristes c'est de ton plein gré et non sous contrainte.


Elle eut
un rire amer :


— Comme
s'ils avaient été forcés ?


—
Explique-toi alors ! Tous complices peut-être ?


Stacy se
moqua :


—
Complices comme des voleurs ou des fauteurs de troubles ?


Sarah
précisa sèchement :


— Je
pensais plus à terroristes et meurtriers.


Un rictus
méprisant se dessina sur le visage de Stacy :


—
Crois-moi, il y a bien pires assassins dans ce monde que nous..


— Alors,
c'est le moment où vous allez nous sermonner sur les travers de la société
capitaliste et comment les vrais criminels sont ceux qui se tournent les pouces
pendant que le système broie le petit peuple ?


— Presque.
C'est plutôt le moment où je pointe du doigt l'hypocrisie des États-Unis, qui
se prétendent défenseurs de la liberté et de l'égalité dans le monde, alors
qu'ils soutiennent des régimes qui assassinent des dissidents et des minorités
religieuses pour leur pétrole.


— Donc,
c'est une question concernant les Zoroastriens en Iran, n'est-ce pas ? Les
Enfants de Mazda.. c'est votre organisation ? interrogea Alex en sondant.


— Vous
croyez avoir tout compris, hein ? rétorqua Stacy avec un rictus. Que dois-je
faire, feindre la surprise et vous demander comment vous avez deviné ?


— Ai-je vu
juste ?


— Ça ne
change rien. Je ne peux pas confirmer. Je pourrais prétendre que nous défendons
les Kurdes en Irak, les Chrétiens en Afghanistan, les Musulmans aux États-Unis
ou encore les homosexuels en Russie. Je pourrais dire qu'on lutte pour les
peuples autochtones partout dans l'occident ou pour la classe ouvrière.
Choisissez ce qui vous plaît. Il y a des tyrans et des opprimés partout dans le
monde. Et personne ne fait vraiment quelque chose. Le meilleur espoir pour ces
groupes est que quelqu'un leur tende une main salvatrice pour échapper à leurs
bourreaux, avant de réaliser que ce n'était qu'un changement de despote. 'Voici
le nouveau boss, semblable au précédent.' C'est bien ça la chanson, non ?


Alex
s'accroupit devant elle, satisfait de constater qu'elle pâlissait à l'instar de
Gary plus tôt.


— Écoutez
bien : soit vous me dites ce que je veux savoir, soit je m'arrange pour que
votre nom et votre visage circulent partout avec la mention 'Terroriste déchue
ayant échoué à tuer plus de trois cents innocents'. Ensuite viendra votre
jugement ; vous serez condamnée et envoyée dans un endroit tel que même son
existence est niée par le gouvernement. Là-bas, vous serez entourée de gens qui
n'en ont rien à faire des droits humains quand il s'agit d'un terroriste
meurtrier. Dois-je vraiment vous spoiler la fin ?


Elle
frémit mais releva fièrement le menton.


— Peu
importe. Je connaissais l'issue de ce vol dès ma prise de fonction.


— Alors,
surprenez-moi. Je déteste les imprévus.


— Tout le
monde finit par mourir. Et l'ultime vision des corrompus à la tête de vos
gouvernements sera celle de la justice divine fondant sur eux depuis les cieux.











Chapitre
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Des
exclamations s'élevèrent quand Alex revint avec Stacy menottée vers l'arrière
de l'appareil. Ils n’avaient plus de menottes disponibles ; ses poignets
étaient donc entravés par une corde supplémentaire. Il demanda à un steward un
peu plus de paracorde et celui qui l’avait aidé auparavant lui tendit une
longueur supplémentaire. Jetant un regard sombre à Stacy, il demanda :


— Besoin
d'aide pour la sécuriser ?


Stacy lui
lan��a un
regard empreint de mépris et Alex déclina :


— Non
merci, je m’en charge.


Elle resta
digne et ne résista pas pendant qu'il attachait fermement ses chevilles et ses
poignets au siège ; elle occupait désormais l'ultime strapontin libre. Si
d'autres terroristes se manifestaient, il faudrait improviser des liens solides
et les immobiliser au sol.


— Si
jamais une illumination divine vous inspire une foi qui exclut toute forme de
meurtre, faites signe à un steward pour qu'il m'avertisse.


Elle
riposta aussitôt :


— Les
Chrétiens ont massacré des millions d'individus.


— Dans ce
cas, pourquoi ne pas envisager le bouddhisme ?


Il les
laissa là et se dirigea vers la cabine où Stacy lui barra le passage, bras
croisés et lèvres pincées.


— Combien
de temps avant notre arrivée à Vienne ?


Alex
évalua rapidement.


— Quatre
heures à peu près.


Subitement
pris d’un vertige intense ; Sarah fut contrainte d'aider Alex à s’asseoir.


— Ça va
aller ?


Avec peine
il répondit :


— Oui..
excusez-moi.. C’est cet antidote.. Il me prend par vagues.. Par moments ça va
puis d'un coup je dois lutter pour ne pas sombrer.. J’ignore ce que c’était
mais c’est redoutable..


— Et si tu
prenais un peu de repos ? On dirait que tout est sous contrôle pour le moment.


Il arqua
un sourcil. — Merde. On ne peut pas les laisser sans surveillance. Si je
n'avais pas croisé Stacy, ils auraient pu.. merde. Je n'ai même pas cherché à
savoir de quoi ils discutaient ou ce qu'ils comptaient faire. Il faut
absolument que je leur parle.


— Calme-toi.
Tu n'es manifestement pas en état de penser clairement. Laisse-moi prendre les
choses en main pour l'instant. Jusqu'à présent, on a déjoué tous leurs plans.


— Oui,
mais il suffit d'une erreur pour qu'ils gagnent la partie.


— Bon, je
ne connais rien au baseball, mais je te crois sur parole.


Sa vision
se brouilla une fois de plus. — Zut.. Apporte-moi du café. Je ne peux pas
m'endormir maintenant.


— Non,
stop avec la caféine pour l'instant. Je n'ose même pas imaginer ce que ça fait
à ton cœur. Je vais aller parler à nos amis terroristes. Toi, tu restes là.
Fais-moi confiance. J'ai montré dans la soute en neutralisant le brouilleur que
j'étais suffisamment compétente pour assumer cette responsabilité.


— Je te
fais confiance, Sarah, mais.. Une nouvelle sensation de vertige l'assaillit et
il s'appuya contre le mur.


— Alex, on
n'a pas d'autre choix, murmura-t-elle doucement. Tu es à peine capable de tenir
debout et ça empire de minute en minute. C'est le moment où tu dois admettre
que je suis forte, intelligente, courageuse et tout à fait capable de me
débrouiller seule. N'imagine pas que je vais échouer dès que tu as le dos
tourné.


Il eut un
rire faible et répondit : — Vas-y alors et fais-nous honneur, Rudy.


— Quoi ?
De quoi tu parles ?


— C'est
une référence cinématographique.


— Tu es
vieux.


— Absolument.


Son
téléphone vibra soudainement et elle le sortit en fronçant les sourcils. — C'est
Pat.


Sur
haut-parleur : — Bonjour patron, tu es sur haut-parleur.


Elle
activa la fonction correspondante et positionna l'appareil de sorte qu'Alex
puisse écouter.


— Avez-vous
suivi les dernières informations ? interrogea Pat.


C'était
rarement bon signe.


— Non,
quelle nouvelle ? interrogea Sarah en retour.


— Nous
avons découvert les intentions des terroristes.


À ces
mots, l'épuisement d'Alex s'évapora instantanément et il se redressa : — Vraiment
? Qu'ont-ils révélé ?


— Les
Enfants de Mazda ont annoncé qu'ils allaient mener une attaque imminente contre
ce qu'ils appellent un sommet illégal des nations oppressives qui préfèrent
tirer profit des faibles au lieu de les élever au nom sacré d'Ahura Mazda,
Seigneur des Cieux et de la Terre.


Parfois,
Alex aurait préféré se tromper sur certaines choses. — Ils comptent utiliser
l'avion comme missile contre le sommet ?


— Exactement.
Vous gardez bien le contrôle de l'appareil ?


— Tout à
fait. Un autre terroriste est apparu mais elle est neutralisée désormais.


Pat
soupira profondément avant de poursuivre : — D'accord, continuez à sécuriser
l'avion autant que possible. Je coordonne avec les départements d'État et de la
Défense actuellement. Le plan est de dérouter l'avion vers une base aérienne
américaine en Allemagne. Ça déplaît fortement au département d'État mais celui
de la Défense insiste fermement.


Sarah
haussa les yeux au ciel avec incrédulité. — Est-ce que le département d'État
rechigne sérieusement à empêcher un avion potentiellement transformé en
projectile par des terroristes d'atteindre sa cible ?


Pat
répliqua avec sarcasme : — Des bureaucrates charmants, n'est-ce pas ? Mais peu
importe après tout. Vous êtes ceux qui déterminez le trajet final et
personnellement, j'ai tendance à préférer demander pardon plutôt que
permission. Si ça doit me coûter mon poste, tant pis ! Après tout, vous ne
faites qu'exécuter mes directives.


Sarah
sourit malicieusement : — Alors je sombrerai avec toi s'il le faut ; je ne te
laisserai pas affronter ça seul.


Pat
objecta aussitôt : — Non question que tu coules avec moi ; fin du débat pour
l'instant.


Sarah fit
la moue mais resta silencieuse.


Alex
reprit alors : — Les Enfants de Mazda ont-ils donné des indices pouvant nous
aider ? Des noms ou quelque chose du genre ?


Pat secoua
la tête même si ils ne pouvaient le voir : — Rien du tout ; juste leur envie de
débuter une guerre sainte pour renverser les suppôts du mal afin que l'amour
divin puisse rayonner sur toutes ses créatures.


��� Ah, une
guerre sainte au nom de l'amour divin, quelle originalité, se moqua Sarah.


— En fait,
c'était la première religion monothéiste connue. Beaucoup de leurs idées ont
influencé les religions abrahamiques, répliqua Alex.


— Merci
pour la leçon, Poindexter, lança Sarah avec un sourire narquois.


— Ils
aspirent à devenir un acteur majeur du terrorisme, intervint Pat. Cela dit, ce
sera le problème d'autres personnes et pour un autre jour. L'important est que
cet avion atterrisse sans encombre. Emmenez-le où bon vous semble, mais pas à
Vienne.


— Entendu.
Je vais voir les pilotes.


— Parfait.
Et félicitations pour votre travail. Si je ne peux pas vous contacter pour
apprendre que rien n'a changé, au moins je sais que vous avez résolu le dernier
souci.


— On veut
juste vous amadouer avant la prochaine négociation salariale, plaisanta Sarah.


Après
avoir raccroché, Sarah frappa à la porte du cockpit. Le copilote ouvrit, son
teint pâle trahissant sa connaissance de la crise.


— Nous
communiquons avec l'USAF. Ils nous dirigent vers la base aérienne de Ramstein
en Allemagne. Je suppose que les terroristes prévoyaient un crash sur un
bâtiment à Vienne ?


— Ils
visaient le sommet du G7, confirma Alex tout en fronçant les sourcils. Mais je
ne comprends pas pourquoi ils auraient révélé leur plan suffisamment tôt pour
permettre l'évacuation.


—
Peut-être veulent-ils seulement semer la peur sans faire de victimes, supposa
Sarah. Ils ont évité les pertes humaines jusqu'à présent. Tu disais que les
Zoroastriens sont pacifiques.. Ils cherchent peut-être à minimiser les dégâts
tout en marquant les esprits.


— Sauf
qu'ils étaient prêts à sacrifier tous les passagers ici, objecta le copilote.


Elle
acquiesça gravement.


— C'est
vrai. Tenez-nous au courant si d'autres systèmes tombent en panne. Alex est
affaibli après l'injection ; il va se reposer ici pendant que je vais tenter
d'en apprendre plus auprès des terroristes.


Le
copilote hocha la tête avec gratitude.


—
D'accord. Et merci infiniment. Vous faites un travail remarquable.


— On fait
ce qu'on peut, répondit simplement Alex.


Une fois
seul avec elle, il reprit 


— Pourquoi
épargneraient-ils les dirigeants tout en acceptant de nous tuer ? Leurs
principes semblent fluctuer.


— Les
terroristes ne sont pas connus pour leur logique implacable, souligna-t-il.


— Je ne
suis pas sûre. Les groupes comme Al-Qaida ou le Hamas avaient une ligne claire
: exterminer le plus d'infidèles possible.


— C'est
ça.


— Alors
pourquoi les Enfants de Mazda épargnent-ils des cibles de haut rang tout en
condamnant des innocents à bord ?


—
Souhaiteraient-ils intimider les dirigeants du G7 et provoquer une intervention
militaire favorable à leur cause ?


Sarah
afficha un sourire sarcastique 


— Il me
semble que tu n'as pas encore toute ta tête. Ils devraient vraiment être
insensés pour croire qu'en tuant des innocents ils gagneront des soutiens.


—
L'intelligence n'est généralement pas leur fort.


— Mais
leur capacité à ruser est bien connue.


Elle
secoua la tête 


— Non, il
manque un élément dans ce puzzle. Leur annonce doit être une diversion.. quoi
exactement ? Je ne sais pas encore mais attaquer le lieu du sommet ne semble
pas être leur véritable objectif.


Je pense
qu'ils cherchent à nous détourner de leur plan réel.


—
Peut-être devrions-nous.. nous..


La pièce
commença soudain à tournoyer autour d'Alex. Ses yeux se fermèrent sous le poids
de l'épuisement et la dernière voix qu'il entendit fut celle de Sarah 


—
Repose-toi maintenant.. c'est moi qui prends le relais.











Chapitre
dix-neuf


 


Sarah
quitta la cabine de repos et faillit rentrer dans la cheffe de cabine. Alors
que cette dernière ouvrait la bouche pour prendre la parole, un tumulte venant
des passagers submergea Sarah. Les uns pleuraient, les autres hurlaient et
beaucoup d'entre eux interpellaient l'équipage. Inutile de vérifier les classes
affaires et économique ; elle savait que la scène devait être identique là-bas.


La
responsable de cabine essaya de se faire entendre au-dessus du vacarme. — Ils
veulent tous savoir où nous allons. Nous avons changé de cap. 


Poussant
un soupir, Sarah considéra inutile de partager cette information, mais en même
temps, elle comprenait leur besoin de savoir pourquoi ils n'étaient plus sur le
même itinéraire.


Elle
s'approcha du système d'annonce publique, décrocha le microphone et annonça : —
Chers passagers, je vous en prie, écoutez ! 


Le calme
se fit aussitôt dans l'avion, interrompu par sa voix qui résonna dans les
haut-parleurs. Elle rendit grâce au silence retrouvé.


— En
raison d'une menace terroriste contrée pendant notre vol, notre destination a
été modifiée pour une base militaire américaine. Soyez assurés que la situation
est désormais sous contrôle. Les terroristes ont été maîtrisés et nous
procédons à ce détour pour permettre aux autorités compétentes de prendre le
relais.


— La
compagnie a-t-elle prévu des dispositions pour nous conduire à destination et
nous indemniser pour le retard ?  interrogea un passager de première classe.


D'un
regard ahuri, Sarah fixa son interlocuteur. Elle donnerait cher pour comprendre
ce qui peut bien traverser l'esprit de quelqu'un dans un tel moment.


Alex
aurait sans doute su gérer la situation avec diplomatie, mais Sarah n'était pas
d'humeur. — Aucune idée , répondit-elle sans passer par le microphone, — et
très franchement, j'ai bien d'autres préoccupations. Nous venons d'éviter une
tragédie bien plus grave..  Elle s'interrompit avant de mentionner leur quasi
impact avec un bâtiment — — ..que notre programme de vol. Votre convenance
personnelle est le cadet de mes soucis actuellement. 


L'homme
insista, exigeant avec arrogance : — Je veux vos identifiants et ceux de votre
responsable ! 


Incrédule
face à sa demande importune, elle lui rétorqua : — Même les damnés réclament
une eau plus glacée , constatant son étonnement alors qu'il se levait
brusquement de son siège. D'un geste apaisant de la main, elle continua : —
Vous savez, on peut vous arrêter rien que pour élever la voix. Ça arrive
souvent au sol. Habituellement ça signifie quelques heures dans une pièce à
l'aéroport. Mais en plein vol.. Mon conseil serait plutôt de garder le silence,
rester assis et méditer sur ce qui convient en ces circonstances, avant de vous
taire encore davantage . Une arrestation ne mènerait sûrement qu'à quelques
heures désagréables pour lui mais il semblait que cela représenterait un réel
désagrément.


Défié mais
non courageux, l'homme hésita. Les personnes comme lui ne sont généralement pas
sujettes à une arrestation; ce sont des choses qui arrivent aux autres. Elle
s'interrogea s'il trouvait la menace d'être arrêté plus intimidante que des
terroristes eux-mêmes. Après avoir raccroché le micro, elle respira un grand
coup, fière intérieurement d'avoir résisté à l'impulsion de le défier du
regard.


La cheffe
de cabine était sidérée ; jamais elle n'avait vu quelqu'un tenir tête ainsi à
un passager privilégié.


En
parcourant la classe affaires, Sarah nota que les voyageurs y étaient tout
aussi mécontents que ceux en première classe face à ce détournement imprévu
mais ils restaient silencieux par égard ou parce qu'ils avaient entendu ses
précédentes remarques.


Dans la
classe économique cependant, l'ambiance était autre; les passagers étaient
juste soulagés d'être hors danger. Certains applaudirent quand elle fit son
entrée tandis que d'autres continuaient de gesticuler nerveusement ou priaient
silencieusement trahissant leur angoisse persistante.


La plupart
se contentaient simplement d'être assis là fatigués et impatients que cet enfer
prenne finalement fin.


Sarah les
observait, curieuse de savoir combien d'entre eux oseraient remonter dans un
avion. L'accident d'Adventure Air avait fait les manchettes mondiales, mais
n'était qu'un incident parmi tant d'autres dans l'histoire de l'aviation. La
plupart des gens s'imaginaient encore être à l'abri, que ces tragédies
arrivaient seulement aux autres. Elle-même avait cru, quelques heures plus tôt,
que ce vol ne serait rien d'autre qu'une corvée due à l'impatience d'un haut
fonctionnaire incapable d'attendre un jet privé.


Mais un
second acte terroriste en moins d'un an sur une compagnie aérienne américaine?
Cela dépassait la simple coïncidence. Et sans aucun doute, cela ferait autant
de bruit que le détournement précédent, surtout après que les Enfants de Mazda
(quel nom ridicule) eurent proclamé leurs intentions au grand jour.


Et
pourquoi l'avaient-ils fait? Croyaient-ils vraiment que les États-Unis allaient
se résigner en disant : — Tant pis, l'avion est déjà en l'air. On ne peut rien
faire.  ?


Soudain,
elle comprit. Ils savaient que les États-Unis allaient intercepter l'avion.
C'était leur but.


Cela avait
du sens. IIs cherchaient à éviter des pertes humaines. Ils n'avaient pas
introduit d'armes à feu ni de couteaux à bord. Pas même un poison au sens
propre du terme. Ils avaient apporté un relaxant musculaire pour endormir tout
le monde, accompagné d'un pharmacien pour veiller au dosage.


Et cette
histoire de précipiter l'avion sur le sommet du G7 était ridicule. Surtout en
la divulguant publiquement. Ils savaient pertinemment que cela rendrait leur
plan inatteignable.


Tout
tournait autour de cet officiel. Ils voulaient l'empêcher d'arriver à Vienne.
Leurs croyances religieuses leur interdisaient de faire du mal, mais ils
avaient besoin de le retenir loin de Vienne. Les informations qu'il détenait
devaient être cruciales pour justifier un tel déploiement de moyens.


Peut-être
était-ce le passager hargneux en première classe? Si c'était lui, il devait y
avoir une raison pressante qui justifiait son arrivée rapide à Vienne. Une part
d'elle regrettait de ne pas avoir vérifié si les passagers pouvaient être
traités et envoyés rapidement à leur destination.


Elle
secoua la tête pour chasser ces pensées parasites. Après tout, c'était le
problème du Département d’État maintenant; ils avaient créé ce chaos; c'était à
eux de le gérer.


Elle se
tourna vers les terroristes qui la fixaient avec animosité — trois seulement,
car le docteur Halloran était toujours inconscient.


— Hé,
combien de temps ce sédatif va-t-il le garder endormi ? demanda-t-elle. Faut-il
s'inquiéter ?


Gary
esquissa un sourire moqueur.


— Plus
longtemps que ce qu'il a infligé à votre collègue.


— Il
aurait fallu lui administrer cent milligrammes, corrigea Thomas.


— Ethan
avait dit cinquante.


— Eh bien,
lui n'est pas son médecin attitré.


— Assez !
intima Stacy avec fermeté.


— Va te
faire voir, rétorqua Thomas avec agressivité. Tu es dans le pétrin autant que
nous.


— Pour
l'instant, riposta Stacy avec froideur.


Sarah
fronça les sourcils. — Pour l'instant  ? Que sous-entendait-elle..


— Oh non..


Avant
qu'elle ne puisse réagir, Stacy se précipita hors de sa chaise avec un couteau
qui brilla brièvement avant que Sarah ne bloque son poignet à temps ; la force
de l'impact les fit basculer au sol.


Sarah
appuya sa deuxième main contre la première pour éloigner la lame tandis que
Stacy hurlait et griffait son visage avec sa main libre.


Une
douleur vive traversa Sarah lorsqu'une balafre zébra sa joue.


Stacy
poussa un hurlement et redoubla d’effort sur la main immobilisée pour diriger
le couteau vers la gorge de Sarah.


Tant pour
leur prétendue non-violence..


Bien sûr…
elle était là quand Gary avait braqué son arme sur Alex.


Dans un
accès de rage, Sarah usa de ses hanches pour renverser Stacy.


Mais
celle-ci roula et reprit aussitôt le dessus.


— Nom d'un
chien ! souffla Sarah excédée.


Stacy
afficha un sourire triomphant.


— Quatorze
ans de jiu-jitsu !


Sarah
planta son coude dans le visage de Stacy qui émit un cri tandis qu'elle
relâchait son étreinte; Sarah profita alors pour repousser violemment la
terroriste loin d'elle.


Les
passagers alternaient entre pleurs et acclamations — au fond d'elle-même, Sarah
espéra voir quelqu’un intervenir, mais après tout c’était son travail et non le
leur.


Elle se
remit debout prête à dégainer son arme lorsque Stacy lui fonça dessus en
titubant malgré son nez cassé et provoqua sa chute; le pistolet glissa hors de
portée tandis que Sarah retombait au sol.


La
maîtresse des arts martiaux se releva et courut vers l’arme; mais Sarah attrapa
ses chevilles et la fit chuter hors de portée — Stacy repoussa violemment ses
mains avant de se ruer une nouvelle fois vers l’arme échouée au sol.


Alors
un passager s’élança sur elle et la heurta violemment dans les côtes; projetée
contre le mur elle resta haletante et désorientée sur le sol.


Le
passager brandit son arme en direction de Stacy :


—
Restez tranquille pendant que marshal Castillo vous fouille puis vous
reattachera — Je ne souhaite pas tirer mais je n'hésiterai pas si nécessaire.


Les
applaudissements éclatèrent parmi les passagers tandis que Sarah lui adressa un
merci plein de reconnaissance.


Gênée à
l'idée d'être fouillée — décidément une autre faute professionnelle grave ;
elle devrait revoir certains entraînements à son retour — drogué ou pas Alex
avait une excuse ; elle n'en avait aucune..


Elle
fouilla rapidement Stacy sans trouver plus d’armes puis attacha solidement
cette dernière au siège –


Stacy
fixait désormais le vide devant elle avec une expression mêlant colère et
résignation — Sarah aurait aimé trouver une réplique cinglante mais trop
choquée préféra ignorer la terroriste silencieusement assise devant elle.


Maintenant
il était temps de découvrir qui était ce sauveur –


L’homme
rangea son arme puis tendit celle récupérée vers Sarah en lui offrant sa main :


— Jacob
Kinner aussi United States Air Marshal — excusez mon intervention tardive..


— Mieux
vaut tard que jamais ! répondit-elle avec soulagement.


 











CHAPITRE
VINGT


 


— Je
suis une sorte de joker, expliqua le marshal en se massant l'épaule avec une
grimace. Au cas où les choses déraperaient.


— Un
joker ?


—
Exactement. La hiérarchie a jugé utile d'avoir un agent en sous-main si la
situation tournait au vinaigre. Personne ne s'attendait à ce genre de scénario,
cela dit.


— Tu as
besoin d'un coup de main avec ton épaule ? demanda Sarah, désignant celle-ci.


Il
secoua la tête.


—
Quelques étirements devraient faire l'affaire une fois au sol.


Pour
illustrer ses propos, il commença à s'étirer et sa grimace se mua en un rictus
de douleur. Il maintint la position et respira profondément, à la manière d'un
yogi endurant la souffrance.


—
Quelques-uns de plus ne seront pas de trop, concéda-t-il finalement.


—
Pourquoi avons-nous un agent en sous-main ? interrogea Sarah. D'habitude,
Bennett nous signale la présence d'autres marshals à bord.


Il
soupira et relâcha son bras, puis haussa les épaules avant que la douleur ne
provoque une autre grimace, cette fois alors qu'il pressait sa main sur
l'épaule pour la masser vigoureusement.


— C'est
vrai. Normalement, elle le ferait. Mais cette fois-ci, elle cherchait à doubler
la mise. Il n'était pas prévu que je me dévoile, sauf en cas d'absolue
nécessité.. Enfin, tu vois le genre. De toute façon, personne ne m'a briefé sur
le plan. Certainement pas Bennett. Il esquissa un sourire narquois.


— De
toute façon, elle ne se donne jamais la peine de nous tenir informés du plan,
n'est-ce pas ?


Bennett.
Sarah pesta intérieurement tout en affichant un sourire crispé. Elle n'aurait
pas dû mentionner leur supérieur. Cela lui avait donné l'occasion de répéter le
nom pour montrer qu'il le connaissait vraiment ou non. Sa remarque était
judicieuse ; après tout, critiquer son chef était souvent justifié et remettre
en question l'absence de communication sur les missions était toujours
pertinent.


Le fait
que cet homme dispose d'une arme indiquait qu'il était soit un terroriste, soit
un marshal. Rien dans son attitude n'éveillait les soupçons pour l'instant — ni
ses actes. Du moins jusqu'à présent. Alors terroriste ou marshal ? La vérité,
c'est qu'il était presque impossible de monter dans un avion armé sans être
marshal.


Pourquoi
diable éprouvait-elle tant de méfiance ? Il venait de lui sauver la vie face à
une terroriste ; il ne pouvait décemment pas en être un lui-même.. Pourquoi
l'avoir aidée plutôt que Stacy ?


Néanmoins..
il y avait quelque chose qui ne collait pas. Pat n'avait pas pour habitude de
leur cacher des informations essentielles. Elle avait du mal à saisir pourquoi
un terroriste l'aurait secourue maintenant, mais vu les erreurs déjà commises
aujourd'hui, elle préférait éviter d'en ajouter une nouvelle au compteur. Mieux
valait tard que jamais et mieux vaut prévenir que guérir.


— Fais
voir ton arme, dit-elle fermement.


Elle
s'attendait à ce qu'il rechigne ; cela aurait penché la balance en faveur de la
théorie du terroriste. Ce n'aurait pas été concluant mais cela aurait influencé
le crédit qu'elle était prête à lui accorder.


Il
sourit 


— On
n'est jamais trop prudent, pas vrai ? Prenant soin de manipuler l'arme par le
talon de la crosse avec deux doigts et lentement, il la lui tendit. Soit il
avait l'habitude de désarmer les gens soit il bénéficiait d'une formation
approfondie en matière d'armes à feu.


Le
pistolet était un modèle réglementaire : un SIG Sauer P239 SAS — SAS pour SIG
Anti-Snag — au design plus épuré qu'un SIG standard et conçu pour être porté
discrètement ; parfait en théorie pour un marshal en mission secrète. Bien sûr,
ces décisions étaient souvent prises par des hommes et des femmes qui ne
portaient jamais eux-mêmes d'arme au quotidien. Les marshals étaient
progressivement passés aux Glock mais une bonne partie continuait à utiliser
les modèles P238 ou P239.


Elle
lui rendit son arme 


— Pas
fan du Glock ?


— Non..
Le recul est plus sec et je n'y suis pas habitué, dit-il avec un clin d’œil
avant de se tapoter l'épaule.


—
J'avoue être assez sensible là-dessus.


Elle
eut un sourire amusé 


— Je
comprends ; moi aussi le SIG me manque parfois.. Mais j'ai opté pour le Glock
parce qu'il demande moins d'entretien.. Alors pourquoi tu ne t'es pas présenté
tout de suite ?


—
L'idée, c'était d'insérer un agent incognito, comme je l'ai mentionné. Ainsi,
il n'y avait aucune chance que vous me démasquiez. Je dois dire que je ne suis
pas vraiment en accord avec cette décision. J'ai même considéré de me révéler à
plusieurs reprises, expliqua-t-il. Mais quand elle a failli prendre ton arme,
j'ai compris que je n'avais pas d'autre option. Ce n'est pas que tu n'étais pas
capable de gérer la situation, mais..


Sarah
hocha la tête.


— Ça
va, je vais les fouiller pour vérifier s'ils ont d'autres armes puis je
m'occuperai d'Alex. On informera ensuite Bennett pour qu'elle soit au courant
du problème. Ce sera aussi l'occasion de lui demander des explications sur ta
présence ici.


— Tu
veux que je reste ici pour les surveiller ? Au cas où ils tenteraient quelque
chose ?


— Non.


Sarah
était encore troublée par ce qui venait de se passer. Elle préférait avoir
Kinner à portée de vue.


— Avant
tout, je veux parler avec Pat. C'est pas que je ne te fais pas confiance, mais
c'est assez bizarre qu'elle ait un agent supplémentaire à bord sans nous
prévenir.


Il
parut dubitatif mais haussa les épaules.


— Comme
tu veux. Mais fouille-les bien.


Elle le
fixa et il leva une main en signe d'apaisement.


— Je
sais.. Pardon. Je suis sûr que tu sais y faire.


Une
fois les terroristes fouillés et aucun autre arsenal découvert, Sarah remarqua
qu'ils dévisageaient tous Kinner avec insistance. Lui renvoyait un regard
stoïque semblable à celui d'Alex ; cela aurait dû la rassurer, pourtant ce ne
fut pas le cas.


— Vous
avez quelque chose à dire à mon collègue ? interpella-t-elle les terroristes
assis.


Ils la
regardèrent puis détournèrent le regard, Thomas le premier suivi par Grant et
enfin Stacy après un ultime regard de défi. C'était elle qui rompit le silence.


— Peu
importe maintenant, vous nous avez vaincus. Bravo, vous avez gagné.


Sarah
arqua un sourcil.


— C'est
tout ?


Stacy
poussa un soupir et Sarah se sentit soulagée ; ses dernières appréhensions
concernant Kinner s'évaporèrent.


— Hé
bien ! lança-t-elle à destination de Stacy, vous avez fait de votre mieux, non
? Pas la peine d'être amer jusqu'au bout.


Kinner
toussa et se tortilla d'un pied sur l'autre. Apparemment son humour particulier
ne passait pas avec tous les marshals. Elle tapota l'épaule de Stacy.


—
Courage, ok ? Les services médicaux du DoD sont excellents. Ils te remettront
ce nez en place en un rien de temps.


Elle
examina le nez abîmé de Stacy et grimaca légèrement.


— Ou
presque en place.


— Allez
vous faire foutre, marmonna Stacy.


Sarah
esquissa un sourire et guida Kinner vers la cabine de repos sous les
acclamations des passagers et du personnel navigant. Elle sourit à Kinner qui
se raidit et afficha une moue contrariée.


— Ça va
? lui demanda-t-elle.


Il lui
jeta un coup d'œil oblique.


—
Est-ce que c'est toujours comme ça.. Disons que toi et Alex êtes sur l'enquête
et moi je suis juste en soutien.. Tu ne penses pas que c'est un peu..


— Peu
professionnel ? compléta-t-elle à sa place.


Il se
contenta de hocher la tête.


—
Ouais.


Elle
prit une profonde inspiration pour calmer l'irritation qui montait en elle et
dissimula presque entièrement son agacement avant de répondre.


—
Écoute, j’ai failli me transformer en glaçon en désactivant un brouilleur et
mon visage porte les stigmates des griffures de cette furie infernale. Mon
collègue a affronté deux hommes armés sous l'emprise du Sérum Sommeil tandis
que toi, tu étais tranquillement assis à grignoter des bretzels tout ce
temps-là. Peut-être qu'on t'a dit de rester en retrait et c'est très bien ainsi
mais pendant ce temps-là nous on a risqué notre peau, alors si j’ai l’air peu
professionnelle maintenant.. eh bien tant pis pour le professionnalisme.


Il
semblerait que Sarah n'ait pas été très douée pour cacher sa colère.


— Je
vois, concéda Kinner sans tarder. Désolé. J'imagine que je ne suis pas encore
habitué à tout ça.


Sa
colère s'apaisa légèrement.


— Moi
non plus. Ne t'en fais pas. Concentrons-nous sur l'atterrissage de cet avion,
et après, on se détend avec un verre en Allemagne. Ça te dit ?


Il lui
lança un regard chargé de sous-entendus.


— Parfait.


Un
sourire éphémère éclaira le visage de Sarah. Elle reconnaissait ce type de
regards chez les hommes et les ignorait d'ordinaire. Cependant.. Kinner était
peut-être un peu guindé, mais il avait du charme, et sa journée avait été
éprouvante jusqu'à maintenant. Après quelques verres, elle serait peut-être
prête à lui montrer comment être moins formel.


Ils
pénétrèrent dans la cabine de repos où Alex marmonnait dans son sommeil.


— Alex
? Tu es réveillé ?


Kinner
lâcha un juron étouffé.


— Faut-il
que je prenne la trousse de secours ? Ou appeler un docteur ?


L'inquiétude
sincère qui se peignait sur son visage arracha un autre sourire à Sarah. Il
était vraiment adorable.


— Non,
il est solide. Il a servi chez les SEALs. Elle éleva la voix en ajoutant : Une
fois de plus, il choisit d'ignorer les bons conseils de sa sublime partenaire
et essaie de résister au sédatif au lieu de dormir comme je le lui ai
recommandé.


Alex
tourna la tête vers elle et murmura quelque chose qui ressemblait à : Emma ?
Que veux-tu dire ?


Il
retomba aussitôt dans un sommeil agité, et Sarah éprouva une bouffée d'empathie
pour lui. C'était son meilleur ami, et même si sa vie n'était pas en danger,
c'était difficile pour elle de le voir si vulnérable.


Kinner
toussa pour dissimuler son malaise face à l'état d'Alex.


— Je
vais me présenter au reste de l'équipage.


— Très
bien, répondit-elle. En profiter pour les mettre au courant et voir s'il serait
possible d'avancer notre atterrissage.


Elle
doutait qu'ils puissent arriver en Allemagne beaucoup plus tôt que prévu, mais
cela valait la peine d'essayer. Plus vite ils pourraient clore cette affaire,
mieux ce serait.


— Je
m'en charge. Dis-moi si tu as besoin d'un coup de main avec lui.


— C'est
promis.


Il se
dirigea vers le cockpit et elle perçut les pilotes l'interroger sur sa présence
tandis qu'il répondait : Voici ma carte d'identité.


Elle se
pencha vers Alex.


— Pas
notre plus grande réussite, n'est-ce pas ?


— Des
bateaux.. et des bûches..


— Exactement.


 


 


 


 











Chapitre
Vingt-et-un


 


Le
sommeil emportait Alex dans ses rêves. Certains étaient vifs et colorés tandis
que d'autres n'étaient que des fragments fugaces peuplés de couleurs et de
sons.


Il
revivait une fois de plus son entraînement BUD/s. L'instructeur vociférait : —
Qui va porter les bateaux ? Qui s'occupe des rondins ?  Alex était là, parmi un
groupe d'hommes et quelques femmes, affrontant leur cinquième série d'exercices
de force de la journée. Ses muscles étaient ankylosés et il redoutait que
l'instructeur ne le voie peiner et ne le condamne à rester debout dans les
vagues toute la nuit au lieu de lui permettre de dormir dans son lit.


Soudain,
il se retrouvait sur le pont de l'U.S.S. Pembroke, regardant les vagues se
briser doucement contre le quai. Il était temps de dire adieu à Hannah. Ils
avaient tous deux tenté de faire fonctionner leur relation à terre, mais
étaient parvenus à la conclusion triste mais inéluctable que leur amour n'était
pas aussi fort qu'ils le croyaient. Elle embarquait aujourd'hui sur le Pembroke
et lui retournait à l'entraînement BUD/s. Sa main s'enroula instinctivement
autour de sa taille tandis qu'elle lui murmurait qu'avec une heure devant eux,
ils pourraient faire leurs adieux comme il se doit.


Il la
suivit jusqu'à sa couchette, mais arrivé là, la couchette s'était muée en un
lit et au lieu d'Hannah, c'était Emma qui apparaissait devant lui.


Son
visage était doux, presque céleste, d'une beauté saisissante et il l'aimait.
Pourtant, il ne pouvait pas le lui avouer car ils ne fréquentaient depuis que
quelques mois et il était trop tôt pour parler d'amour.


L'image
se brouilla et ce n'était plus Emma dans le lit, mais Ben, couvert de bandages
et de plâtres, entouré de tubes et de fils ; les yeux rougis d'hémorragies
conjonctivales de Ben étaient la seule fenêtre sur son véritable état,
reflétant une souffrance intense mêlée de chagrin, de colère.


— Je
suis tellement désolé pour ce qui t'est arrivé, Ben.


— Où
étais-tu ?


Alex
cligna des yeux, déconcerté.


— Quoi
? En mission.. Je n'étais pas là.


— C'est
bien ça. Tu n'étais pas là.


La
situation devint limpide pour Alex. Il voyait Ben distinctement sans l'écran du
rêve. La froideur du plastique du lit sous sa main était palpable, tout comme
le tintement apaisant du moniteur cardiaque et le murmure discret du perfuseur
intraveineux. Le léger frottement des bandages accompagnait les respirations
laborieuses de Ben. Une odeur acide mêlée à celle des désinfectants envahissait
l'espace — une combinaison piquante avec un soupçon métallique du sang frais,
iode et plastique stérile qui dominait presque complètement l'autre odeur bien
plus humaine et gênante.


Il
recula par réflexe, parcouru par un frisson glacé. Ben souriait — comment Alex
pouvait-il le savoir alors que son visage était dissimulé sous les pansements ?


Il en
avait toutefois la certitude absolue. C'était comme s'il entendait Ben dire : —
Pas très reluisant tout ça, hein ? Amanda est du même avis. Elle me quittera
l'an prochain. 


— Mais..
Qu'est-ce que tu racontes ? Amanda t'aime.. Elle ne te laissera jamais tomber.
Et tu vas te rétablir..


— Non,
je ne serai jamais vraiment guéri. Après que les chirurgiens aient fini avec
moi et que les bandages seront tombés.. Mais ça ne sera jamais comme avant.
Amanda en a conscience. À cet instant précis elle pleure non par compassion
mais parce qu'elle a déjà choisi de me quitter tout en sachant qu'elle doit
attendre ou sinon elle passerait pour cruelle.


— Ce
n'est pas vrai ! s'emporta Alex.


Mais au
fond il savait que c'était le cas. Amanda partirait dans treize mois et il
avait perçu dans son attitude plus tard ce jour-là que cette issue était
inévitable : son sourire forcé pour Ben, ses mots d'amour qui semblaient si
vides alors que son langage corporel criait son dégoût et sa peur.


— Ben..


— Toi..
loin sur les champs de bataille pour du pétrole ou on ne sait quelle raison..
Pendant ce temps moi j'étais ici à me faire tabasser jusqu'à ce que mon
pancréas éclate.. Mon grand frère censé me protéger tuais des inconnus pour
Oncle Sam.


Les
mots frappaient Alex avec une force brutale autant que la réalité qui
s'imposait à lui — une culpabilité écrasante face à l'impuissance où il se
trouvait plongé.


Il
était de nouveau au programme BUD/s, sous les cris de l'instructeur. — Qui va
porter les bateaux ? Qui va hisser les rondins ?  Alex et un groupe d'hommes,
avec quelques femmes dans le lot, en étaient à leur cinquième session
d'entraînement intensif de la journée. Ses muscles se faisaient lourds, et il
redoutait que l'instructeur ne perçoive sa faiblesse et ne l'oblige à passer la
nuit dans les vagues plutôt qu'à profiter d'un repos bien mérité.


Puis
soudainement, il se tenait sur le pont de l'U.S.S. Pembroke, observant les
flots caresser doucement le rivage. C'était l'heure des adieux avec Hannah. Ils
avaient essayé de faire marcher leur relation à terre mais avaient dû se rendre
à l'évidence : leur amour n'était pas aussi fort qu'ils le croyaient. Elle
s'embarquait sur le Pembroke aujourd'hui, tandis que lui reprenait son
entraînement BUD/s. Il sentit sa main se poser sur ses hanches et l'entendit
murmurer qu'ils avaient juste le temps pour des adieux appropriés.


Il la
suivit vers la couchette, mais lorsqu'il y arriva, il découvrit qu'elle s'était
métamorphosée en un lit plus familier, et c'était Emma qui apparaissait devant
lui, pas Hannah.


Son
visage était doux et magnifique ; il était amoureux d'elle mais ne pouvait se
résoudre à le lui avouer : leur relation n'avait que quelques mois.


Puis ce
n'était plus Emma mais Ben dans ce lit. Il était recouvert de bandages, plâtres
et tuyaux ; seul son regard injecté de sang reflétait encore l'esprit du vrai
Ben, mêlant douleur et colère.


— Je
suis désolé, Ben. Vraiment désolé pour ce qui t'est arrivé.


— Où
étais-tu ?


Alex
cligna des yeux, perplexe.


— En
mission. Je.. je n'étais pas ici.


���
Justement. Tu n'étais pas là.


Soudainement
tout s'intensifia dans son esprit. La silhouette de Ben émergea du brouillard
onirique ; il sentit le froid du plastique sous ses doigts près du lit
d'hôpital, perçut la mélodie discrète du moniteur cardiaque et le bruit sourd
de la perfusion intraveineuse accompagnant chaque respiration difficile de Ben.
Les odeurs d'antiseptiques et de sang flottaient dans l'air, sans parvenir à
masquer entièrement celle moins agréables.


Instinctivement,
il recula alors que Ben esquissait un sourire impossible à percevoir sous les
bandages.


— Ça
doit être assez répugnant, non ? Amanda pense pareil. Elle va me quitter l'an
prochain.


— Quoi
? Mais non, Amanda t'aime ! Elle ne te laissera pas tomber.. Et tu vas guérir !


— Non..
Je serai peut-être mieux en apparence une fois débarrassé des bandages et après
que les chirurgiens auront fait leur travail. Mais je ne guérirai jamais
vraiment. Amanda en est déjà consciente. Actuellement elle pleure chez nous ;
non par pitié pour moi mais parce qu'elle sait qu'elle va me quitter.. Elle
attend juste le bon moment pour ne pas passer pour la méchante.


Alex
insista malgré tout :


— Ce
n'est pas vrai..


Mais au
fond, il savait que si Amanda partait treize mois après cet incident tragique,
c'était une fin annoncée. Plus tard dans la journée, elle afficherait un
sourire pour Ben, lui témoignerait son amour en lui tenant la main mais son
langage corporel trahirait son dégoût.


— Ben..


— Quand
j'avais besoin de toi.. pendant que j'étais battu à mort au point où mon
pancréas a éclaté ; toi tu étais loin pour une raison quelconque — protéger ou
tuer pour quel intérêt déjà ?


— Ce
n'est pas vrai ! Nous étions à la base quand tu as été agressé.


— Oui !
Et dès que tu as eu vent de mon état tu as calculé où tu étais exactement..
Pour toi tout tourne toujours autour de ta personne !


Alex
était bouleversé :


— Ce
n'est pas vrai !


Ben
poursuivit :


—
Amanda souhaite te séduire.. Tu verras les signes sans qu'elle soit trop
explicite.. Au fond de toi — même si c'est minime — ça te flattera d'être plus
désirable à ses yeux que son frère milliardaire..


— Ce
n'est pas vrai !


— Alex..
Réveille-toi..


— Non !
Si j'avais su une chose pareille j'aurais été là ! J'aurais fait payer ces
ordures !


Ben
souffla :


— Allez
pendejo.. Si tu te réveilles pas..


Ses
traits se contractèrent — ces mots ne ressemblaient pas à Ben..


—
¡Alex! ¡Despierta! Tu m'inquiètes..


Alex
sentit ses paupières s'ouvrir alors que lumière et couleur virevoltaient devant
ses yeux — il clignota perplexité : — Hein ? Quoi ? 


— ¡Hey!


Des
doigts cliquetaient devant lui ; il cligna encore avant que les sensations
visuelles ne fusionnent en un visage familier : sa collègue Sarah Castillo qui
le fixait avec inquiétude — il se redressa brusquement.


Sa
vision s'obscurcit tandis qu'elle l'aidait à s'asseoir :


— Bon
sang Alex.. Quel cauchemar horrible tu as fait ?


Il
fronça les sourcils tentant de se remémorer son rêve — tout ce dont il avait
conscience c'était cette image oppressante de son frère allongé sur un lit
d'hôpital.


—
C'était quelque chose au sujet de mon frère.. On est déjà arrivés ?


— Pas
encore mon gars — encore quelques heures..


Elle
allait le laisser récupérer mais sa détresse était trop visible :


— Tu
pleurais ?


— Oui —
comme un enfant privé de son jouet préféré.


Une
vague de gêne lui monta aux joues :


—
Désolé que tu aies dû voir ça..


— T'en
fais pas.. Mais je te garantis que je vais me faire un plaisir te rappeler ça
pendant longtemps.. Du moins jusqu'à ce qu'on ait terminé notre boulot actuel.


—
Superbe — Juste ce qui me manquait..


— Tu
n'y couperas pas mon vieux — c’est ma manière à moi d’exprimer mon affection —
Et puisque t'es réveillé maintenant et qu'on est en service..


Elle
prit un air sérieux :


— Il
faut que je te raconte ce qui est arrivé pendant ton sommeil.


— Quoi
donc ?


—
J'allais voir comment allaient nos terroristes quand cette hôtesse fourbe m'a
attaquée.


Il
ouvrit grand les yeux :


—
Comment ça ?


— Elle
a réussi à se libérer et a essayé de me poignarder ; elle y est même parvenue..


Alex
observa alors les marques sur le visage Sarah :


— Zut..


— Ce
n'est rien — je suis toujours en vie grâce aux bons réflexes d'un certain
chevalier servant.


— Ah
oui ? Un passager est intervenu ?


— Pas
n’importe qui.. Notre commandante avait anticipé que tu serais dépassé par les
événements tandis que moi j'allais oublier mes bases ; elle a donc pris ses
dispositions..


Il
fronça les sourcils :


— Des
dispositions ? De quoi tu parles ?


Sarah
haussa les épaules en signe d'impuissance face à cette situation inattendue :


— On a
un troisième agent armé parmi nous..


Devant
cette révélation inattendue Alex demanda avec urgence:


— Qui
c’est ?


— Un
certain Jacob Kinner. Assez irritant, mais pas mal à regarder. Si son charme
l'emporte sur son côté agaçant, je pourrais me laisser séduire après quelques
verres. Il m'a aidée à neutraliser les terroristes et là, il est en discussion
avec les pilotes dans le cockpit.


— Le
cockpit ? Tu as vérifié s'il avait le droit d'y être ?


—
Détends-toi. J'ai jeté un œil à son arme. De toute façon, il ne pourrait pas
avoir de pistolet sans l'approbation de la TSA, c'est un SIG de la TSA. Les
anciens modèles, que tu n'appréciais pas pour leur recul trop doux pour tes
grandes mains de SEAL.


— Tu as
examiné son arme et tu as pris son histoire pour argent comptant.


— Il a
montré son badge aux pilotes.


Alex
fronça les sourcils.


—
Pourquoi Pat nous aurait envoyé quelqu'un sans nous informer ? Ça n'a aucun
sens.


— Étant
donné qu'il m'a sauvée et a empêché les terroristes de fuir, si c'est vraiment
un terroriste, alors il fait pâle figure.


—
D'accord. Plutôt convaincant. Mais appelons Pat quand même. Elle devrait être
au courant de la situation.


—
Entendu.


Elle
sortit son téléphone mais blêmit soudain.


Un
frisson glacé parcourut l'échine d'Alex.


— Qu'y
a-t-il ?


Elle
releva les yeux avec inquiétude.


— Aucun
réseau.


Alex se
crispa.


— Et la
radio ?


Elle
testa son talkie-walkie. Pas assez puissant pour joindre qui que ce soit au
sol, mais utile pour confirmer que la communication avec le cockpit était
opérationnelle.


Or, ce
ne fut que des grésillements qui répondirent lorsqu'elle tenta de contacter le
cockpit.


Elle
frappa à la porte du cockpit en appelant les pilotes. Aucune réponse. Elle
tambourina plus fort, criant le nom de Kinner. Toujours rien.


Ils
échangèrent un regard où se mêlaient peur et remords.


— Mon
Dieu.. J'aurais pu laisser un terroriste accéder au cockpit.











Chapitre
Vingt-Deux


 


La
colère dominait sa confusion. Alex se sentait étourdi, mais la rage et
l'adrénaline l'aidaient à combattre cette sensation.


— Nom
d'une pipe, Alex, s'exclama Sarah, j'aurais dû me méfier.. Je lui ai rendu ce
maudit flingue et..


—
Tais-toi ! Ne t'en veux pas.., marmonna-t-il en secouant énergiquement la tête
pour retrouver ses esprits.


— Ne
sois pas stupide, d'accord ? Ça aurait pu arriver à n'importe qui. Occupe-toi
de sécuriser la cabine pendant que je vais voir dans le cockpit.


—
Pendeja pour moi. Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, je suis une femme..
Bon sang ! Comme je peux être irréfléchie !


Sa voix
trahissait sa crainte, signe qu'elle devait se ressaisir.Il connaissait sa
manière de réagir suffisamment bien pour savoir qu'une pointe d'humour pourrait
atténuer sa panique et l'aider à penser avec clarté à nouveau.


—
Continue et je devrai t'appeler pinche puta. Ensuite tu seras contrainte de
m'éliminer et de gérer tout ce bazar seule.


—
Espèce d'idiot.. Mais au moins tu es opérationnel.


Son
expression passa instantanément de moqueuse à professionnelle tandis qu'elle se
retournait.


— Ok.
Je m'occupe de la cabine, surveille si ces types ont des complices et reste
vigilante.Tu prends soin de toi, d'accord ? N'oublie pas qu'il est armé.


— Moi
aussi.


— Oui
mais lui, il est armé sans être sous effets des sédatifs.


Elle se
dirigea vers la cabine alors qu'Alex se préparait à forcer l'entrée du cockpit.


Il
respira profondément, vacillant légèrement.Son équilibre était fragilisé mais
il attendit que Sarah ait disparu avant de s'appuyer sur le mur le plus proche
pour se stabiliser.


Il
inspira plusieurs fois profondément.Il ignorait comment il allait faire face à
cet abrutissant médicament.Comment diable pouvait-on être dépendant aux
myorelaxants ? Quel intérêt y avait-il à se sentir engourdi et faible en
permanence ?


Il se
demandait si ce qu'il avait reçu n'était pas autre chose qu'un relaxant
musculaire. Peut-être avait-on opté pour un antalgique sur prescription,
facilement accessible sur le marché noir. Ils avaient soupçonné Halloran, le
pharmacien, d'avoir fourni les médicaments aux terroristes, mais subtiliser des
stupéfiants n'était pas une mince affaire, même pour un professionnel. Les
procédures de sécurité étaient si strictes qu'il était quasi impossible
d'exfiltrer une grande quantité de médicaments. Ils avaient peut-être obtenu
les drogues autrement et s'étaient servis de Halloran uniquement pour ajuster
les doses. Peut-être s'agissait-il de Fentanyl, cette substance prisée
administrée habituellement par injection.


Bon
sang, il fallait qu'il se reprenne. Il avait absolument besoin d'accéder au
cockpit.


Il se
raidit. — Ce n'est rien , murmura-t-il.


Navy
Seal de l'armée américaine, il avait survécu à la Semaine de l'Enfer, sept
jours de froid et d'humidité incessants, sept jours d'une formation si
éprouvante qu'elle en paraissait surhumaine. Il s'en était sorti avec moins de
quatre heures de sommeil par nuit. Son endurance à la douleur et au froid ainsi
que sa capacité à agir sous pression avaient été mises à rude épreuve.


— Ce
n'est rien, se convainquit-il avec fermeté.


Mais
soudain, tout chavira autour de lui. Il saisit instantanément que ni son corps
ni la drogue n'étaient en cause cette fois-ci. L'appareil amorçait un virage
brusque. Les terroristes n'avaient pas renoncé ; ils filaient toujours vers
leur cible initiale. L'idée semblait insensée puisque l'endroit était sûrement
déjà évacué, mais peut-être que leur véritable objectif était ailleurs dans
Vienne.


Quoi
qu'il en soit, il y avait trois cent douze vies en jeu à bord — trois cent onze
maintenant, décomptant les cinq assaillants.


Une
nouvelle bouffée de vertige le submergea ; d'un geste sec de la tête, il tenta
de s'en défaire. — La barre des quarante pour cent , marmonna-t-il.


C'était
un mantra chez les SEALs : la fameuse Règle des Quarante Pourcents soutenait
qu'en réalité, lorsqu'on se croit à bout, on n'a mobilisé que quarante
pourcents de ses ressources.


Il
devait poursuivre sa progression. Prendre son temps n'était plus envisageable ;
que ce soit rien ou quelque chose de sérieux, il fallait agir.


Arrivé
devant la porte du cockpit, il tenta de tourner la poignée sans succès ;
celle-ci ne céda pas d'un pouce — verrou solide. Son entraînement lui avait
appris comment franchir ce genre d'obstacle mais théorie et pratique diffèrent
grandement dans ces moments-là. L'exercice consistait essentiellement à mesurer
sa rapidité à exécuter une tâche et non son jugement face au danger réel.


Ici, le
raisonnement était binaire : il fallait pénétrer dans le cockpit. Dans le même
temps, il se devait de prendre en compte la manière d'y parvenir sans risquer
d'éveiller l'attention du terroriste — cela pourrait coûter des vies, y compris
celles des pilotes.


Pour
peu qu'ils soient encore en vie.. Il préférait imaginer qu'ils l'étaient car
après tout, l'assaillant aurait besoin d'eux pour poursuivre son macabre
périple — surtout avec le pilote remplaçant neutralisé à l'arrière.


Peut-être
même que les commandants étaient complices ; après tout, rien dans cette
situation ne collait aux scénarios habituels et cela ne l'étonnerait guère que
les pilotes aient joué la comédie jusque-là.


Il
perdit un instant le fil de ses pensées — ce maudit sédatif faisait encore
effet.


Il
fallait ouvrir cette porte et vite, mais sans bruit afin de garder l'avantage
surprise.


Il
dirigea sa lampe de poche vers l'interstice entre la porte et la cloison et y
découvrit trois épaisses ombres trahissant la présence de barres d'acier
inoxydable verrouillant l'accès. La situation était problématique. Il faudrait
une torche à découper ou une scie à lame de diamant pour les forcer, sans
parler du vacarme et des étincelles durant une bonne vingtaine de minutes. Non,
il valait mieux s'attaquer à l'électronique.


Reposant
sa lampe de poche, il sortit son outil multifonction et se mit à dévisser les
six vis retenant le panneau électrique contre la paroi. Il travaillait avec
minutie car il savait que les avions récents étaient munis d'alarmes se
déclenchant à la moindre manipulation non autorisée des panneaux. Bien que le
777-200ER fût un modèle ancien, il était fréquent que les compagnies aériennes
actualisent leurs appareils avec des systèmes de sécurité similaires.
Impossible donc de prédire si un tel dispositif était en place.


À son
soulagement, aucune alarme ne retentit lorsqu'il plaça le panneau au sol pour
inspecter le câblage. Il faisait face à une complexité intimidante : une
cinquantaine de câbles visibles, une trentaine plus fins interconnectés avec le
clavier numérique et douze plus épais disparaissant derrière le panneau dans la
cloison.


La
difficulté résidait dans le déclenchement des bons circuits sans activer
d'alarme. Couper les fils n'était pas envisageable ; cela aurait provoqué une
fermeture d'urgence irréversible sans intervention depuis le cockpit.


Il
devait identifier les fils responsables de l'ouverture et les activer d'une
manière ou d'une autre, opération qui aurait normalement nécessité
l'introduction du code adéquat envoyant ensuite un signal électrique au
mécanisme de la porte.


Sarah
aurait été plus apte à manipuler ces circuits. Elle maîtrisait l'électronique
mieux que lui.


Mais
elle ne maîtrisait pas l'art du combat comme lui. Sa formation auprès des
marshals était insuffisante aux yeux d'Alex; il n'avait pas confiance en ses
capacités face à un assaillant armé. Elle avait presque été désarmée par Stacy
auparavant ; si ce n'était pour l'intervention rapide de l'homme qui contrôlait
maintenant le cockpit, tous deux auraient pu perdre la vie.


Peut-être
s'inquiétaient-ils pour rien après tout. Peut-être que Kinner était vraiment un
marshal aérien et que toute cette paranoïa serait finalement infondée.


Il
espérait sincèrement que c'était le cas.


Après
réflexion, il décida que les quatre fils rouge étaient ceux qui aboutissaient à
la serrure. Ils semblaient bifurquer vers la gauche une fois engagés dans la
cloison, en direction de la poignée et du mécanisme verrouillant la porte.


Avec
précision, il dénuda les fils rouge avec sa lame, exposant ainsi le métal sous
leur gaine isolante. Restait à activer ce circuit sans provoquer de
court-circuit.


Il
contempla les vis qu'il venait de retirer, en acier galvanisé — loin d'être
idéal comme conducteur mais cela suffirait ici.


Il fit
passer une vis entre les fils soigneusement, veillant à ce qu'elle touche
chaque point de cuivre exposé puis sortit deux piles AAA de sa lampe et enfila
des gants en latex dans l'espoir qu'ils seraient suffisamment isolants.


—
Allons-y..


Au
contact des bornes positives et négatives des piles avec les extrémités de la
vis, un arc électrique jaillit et un faible sifflement annonça que le
verrouillage était levé.


Alex
jeta ses outils à terre, arma son pistolet et se précipita dans le cockpit.











Chapitre
Vingt-Trois


 


Le
capitaine gisait, affalé dans son siège, manifestement hors de combat. Alex
remarqua une petite marque rouge sur son cou — le terroriste avait dû
introduire du relaxant musculaire dans le cockpit.


À côté,
le copilote était crispé sur les commandes, le visage blême et les mains
serrées à en blanchir les jointures. En entendant la porte s'ouvrir, il se
retourna et un rayon d'espoir traversa son regard à la vue d'Alex.


Mais
derrière lui, le terroriste tenait une arme braquée sur sa tête. Il se retourna
vers Alex qui écarquilla les yeux, surpris. Alors qu'Alex ouvrait la bouche
pour intimer l'homme de baisser son arme, celui-ci fit pivoter leur position et
s'empara de l'arme d'Alex, la pointant vers le plafond. Le terroriste visa
ensuite de son propre pistolet mais Alex bloqua son poignet de la main gauche.


Le bras
de fer dura un instant interminable, chacun cherchant à prendre le dessus.
L'homme était nettement plus petit qu'Alex et bien moins lourd. En temps
normal, il ne lui aurait pas posé de problème mais la drogue entravait encore
sa force et ses muscles tremblaient alors qu'il se débattait contre cet
adversaire de moindre stature.


Un coup
sec de la tête d'Alex fit crier le terroriste qui lâcha son arme. D'un geste du
pied, Alex éloigna le pistolet avant de saisir fermement son propre poignet
pour libérer sa main armée. Un coup de genou dans le foie l'envoya valser en
arrière.


Tombé
au sol, Alex vit son pistolet glisser loin de lui. Tandis qu'il se retournait
pour le saisir, le terroriste bondit sur lui et abattit son coude sur sa tempe.
Des étoiles dansèrent devant ses yeux tandis que l'inconscience menaçait de
l'emporter. Sentant l'homme passer au-dessus de lui, l'instinct de survie
d'Alex surgit : il se jeta en roulade, renversant Kinner.


Kinner
tendit la main vers l'arme d'Alex mais ce dernier plongea en avant, bloquant le
poignet du terroriste et maintenant l'arme hors de portée.


— Si tu
tires, tu vas percer la carlingue et tous nous tuer en mer. C'est ce que tu
souhaites ?


Techniquement,
une balle ne compromettrait pas réellement l'étanchéité du fuselage mais Alex
espérait que le terroriste n'en sache rien. Son plan semblait fonctionner
puisque l'autre hésitait et fixait son arme avec appréhension. Profitant de ce
moment, Alex s'empara du pistolet à deux mains et immobilisa Kinner entre ses
genoux.


Kinner
hurla sous la pression mais tenait bon.


Non..
c'était plutôt Alex qui peinait à cause des effets résiduels du sédatif.


Il
fallait agir vite, se rappela-t-il en entendant comme un écho mental la voix du
vieux Joe Lincoln lui rappeler que bien des vies reposaient sur ses épaules.


L'officier
en second assistait au combat avec angoisse depuis son siège.


—
Demi-tour vers l’Allemagne ! lança-t-il.


— Hors
de question ! beugla Kinner. Je te jure que je vais te tuer !


— Tu
préfères foncer dans un immeuble à Vienne ? riposta Alex. Je pense que ça
risque aussi assez bien de te tuer.


—
L'équipage et les passagers auront des parachutes pour s'échapper, protesta
Kinner. On amorcera notre descente sous les dix mille pieds et on ralentira à
cent cinquante nœuds pour que tout le monde puisse sauter.


— Bien
trop risqué répliqua Alex ; cela condamnerait quand même la plupart des
passagers.


Que
faisait-il ? Depuis quand négociait-on avec un terroriste ?


Une
nouvelle torsion du poignet arracha un cri à Kinner qui refusait toujours de
céder son arme. Il asséna alors un coup précis dans les reins d’Alex qui fut
pris de nausée et chancela, donnant ainsi au terroriste une chance de se
dégager en titubant.


Le
combat n'avait que trop duré ; il était temps pour Alex de mettre un terme
définitif à cette confrontation mortelle.


Alex
tenait fermement le poignet de Kinner, tentant de le renverser par-dessus sa
hanche. Toutefois, dans la cabine exiguë du poste de secours, Kinner ne fit que
buter contre le mur. Un instant de terreur survint quand il parvint à se
dégager de l'arme. Cependant, avant qu'il ait pu faire feu sur Alex, celui-ci
reprit le dessus et plaqua l'arme contre le mur.


L'idée
lui traversa l'esprit qu'il devait appeler à l'aide. Il ouvrit la bouche pour
crier le nom de Sarah, mais Kinner lui asséna un coup au niveau de la gorge. La
respiration coupée, Alex s'étouffa et chercha son souffle. Kinner appuya son
pied sur son ventre et le repoussa avec force.


La
promiscuité influença à nouveau l'affrontement, avantageant cette fois Alex qui
ne recula que d'un pas, lui permettant de reprendre rapidement ses esprits et
d'attraper encore une fois l'arme.


— Nom
de Dieu ! Lâche-moi ! hurla Kinner.


Dans un
contexte moins grave, Alex aurait pu sourire de l'indignation dans la voix de
Kinner.


— Toi,
le lâche. Trois cent onze vies innocentes sont en jeu ici, et je ne te
laisserai pas les mettre en danger. La gorge serrée par le coup précédent, sa
voix n'était plus qu'un murmure rauque, néanmoins audible pour Kinner.


— Tu
comprends rien ! Personne n'a besoin de mourir ! Cent cinquante noeuds c'est
rapide.. Si tu sautes de l'avion par l'arrière et que tu ouvres ton parachute
après avoir compté jusqu'à dix, tu t'en sortiras vivant. Tout le monde s'en
sortira. On doit juste diriger cet avion vers le Centre d'Autriche. Ensuite on
se sauve tous. Un bâtiment et un avion explosent, et notre message sera
entendu.


Il
tenta encore une fois d'éloigner Alex mais les effets du médicament
commençaient à s'estomper. Pas assez pour qu'il récupère l'arme mais
suffisamment pour rester debout. Il tenta encore d'appeler Sarah mais son cri
ressembla plus à un râle.


Si
seulement il pouvait saisir cette arme.


Et puis
une idée lui vint.


— Hé !
Hé, appelez à l'aide !


L'officier
en second se retourna.


— Quoi
?


—
Continuez à piloter sinon je tire ! menaça Kinner.


Alex
fit une nouvelle tentative pour maîtriser Kinner ; tous deux chancelèrent
contre le mur opposé. Il essaya un coup de genou dans l'abdomen du pirate qui
anticipa et se prépara au choc.


Le coup
courba quand même Kinner en deux, permettant à Alex de frapper derrière sa
tête. Kinner s'affala vers le sol, libérant l'arme qui glissa sur le pont
inférieur. Aussitôt, Alex plongea pour s'en emparer mais fut retenu par les
bras de Kinner qui enserraient sa taille. Prêt à frapper à nouveau, il donna
des coups des deux côtés des oreilles de son assaillant.


Kinner
hurla et recula en portant ses mains à ses oreilles ébranlées par les coups.
Profitant de cet instant, Alex se jeta vers l'arme mais fut rattrapé par son
adversaire.


Il
baissa ses hanches pour alourdir son poids tout en tendant la main vers l'arme
qui leur échappait encore une fois. Malgré ses efforts pour retenir Alex en
arrière, Kinner faiblissait et ils savaient tous deux qu'ils étaient proches du
dénouement.


Le
pistolet était presque dans la main d'Alex lorsqu'il fut libéré brusquement par
Kinner. D��séquilibré,
il dépassa l'arme et grimaca lorsque sa tête percuta violemment la cloison
métallique.


Une
vague nauséeuse monta ; il lutta tant bien que mal contre elle tandis qu'il
tendait la main une nouvelle fois vers le pistolet échappé des mains de Kinner
qui maintenant visait Alex avec un sourire cruel sur les lèvres. Dans un geste
désespéré, Alex asséna un coup au poignet armé. Le pistolet s'échappa hors
d'atteinte et glissa sur le sol du poste de pilotage aux pieds du capitaine.
Dans cet espace confiné, seul celui qui mettrait son adversaire hors jeu
pourrait prétendre à la victoire.


Frustration
palpable dans sa voix haletante :


—
Essaye au moins d’écouter pour une fois ! On veut pas tuer tout le monde ! On
veut juste que vous nous écoutiez bon sang !


Alex
était trop épuisé pour prêter attention, la tête lui tournait encore sous
l'effet de la drogue et du coup qu'il avait reçu contre la paroi. Il lui
fallait un moment pour se remettre, sans quoi Kinner prendrait l'avantage.


— Écoutez,
personne ne prendra en compte ce que vous dites si vous communiquez de cette
manière. Sa propre voix était toujours faible. Kinner lui avait probablement
endommagé les cordes vocales, au moins temporairement. Hors de question
d'appeler Sarah ou de courir vers elle, cela donnerait à Kinner le temps de
récupérer son arme.


— De
toute façon, personne n'écoute, répliqua Kinner. Nous avons prôné la paix comme
l'enseigne Ahura Mazda. Nous avons essayé de répandre le bien, mais nous
n'avons récolté que violence. Il nous faut être vus et aidés, mais les gens ne
font attention qu'en se sentant menacés. Nous cherchons juste à attirer
l'attention sans verser le sang. Seulement quelques centaines de millions de
dollars de dommages pour ceux qui peuvent se le permettre, mais cela sauvera
nos frères et sœurs !


— Il y
a d'autres moyens de sensibiliser et d'aider qui ne nécessitent pas de verser
le sang. Les bouddhistes ont aussi été persécutés et ont trouvé des façons
d'obtenir aide et reconnaissance sans faire couler le sang.


— Ils
étaient sous la protection de leurs gouvernements. Le zoroastrisme est la plus
ancienne religion praticée encore aujourd'hui à grande échelle, et nous n'avons
aucune protection sur notre propre sol. Des personnes plus avisées que nous ont
étudié ce problème, Marshal. C'est comme ça que nous ouvrons les yeux du monde.


— Ou
bien vous fermez les esprits et endurcissez les cœurs, répondit Alex. Si même
une personne meurt à cause de votre plan hasardeux et mal conçu, alors le monde
entier rejoindra le gouvernement iranien pour réclamer votre disparition.
Peut-être pas tous, mais assurément ceux qui ont le pouvoir d'intervenir.


— Ils
peuvent souhaiter anéantir les Enfants de Mazda, mais ils chercheront à
protéger les moins hardis parmi nous. Notre seigneur nous accueillera avec
fierté, sachant que nous avons agi pour sauver nos frères.


La
discussion était vaine ; Kinner était prisonnier de sa vision dogmatique du
monde.


Ce fut
un bon signe pour Alex ; il commençait à retrouver ses forces pour riposter.
Mieux encore, sa voix revenait progressivement ; il pourrait bientôt appeler
Sarah pour mettre fin à cette folie une fois pour toutes.


Soudain,
il remarqua un reflet métallique dans la main de Kinner — une autre seringue
remplie de relaxant musculaire.


— Je ne
voulais pas vous faire mal, mais vous ne m'avez laissé d'autre choix, dit le
terroriste.


— Vous
avez quand même essayé de me tirer dessus tout à l'heure, rappela Alex.


Mais
Kinner restait aveugle à cette vérité, comme tous les extrémistes religieux. Il
bondit sur Alex avec un grondement sourd.











Chapitre
Vingt-Quatre


 


Alors
que l'imposteur se jetait sur lui, Alex pensa soudain à San Clemente — non pas
la ville californienne du comté d'Orange — mais l'île appartenant à l'US Navy
dans le comté de Los Angeles ; une partie intégrante du Naval Base Coronado.


Il
connaissait parfaitement l’île ; pourquoi diable surgissait-elle dans ses
pensées en ce moment critique ? Qu'est-ce qui pouvait bien être si crucial à
propos de San Clemente ?


Esquivant
l'assaut de Kinner qui avait appris de ses erreurs passées et lançait une série
d'attaques variées afin de déstabiliser Alex, celui-ci parvint à bloquer chaque
coup malgré ses mouvements alourdis par la fatigue — assez rapides néanmoins
pour faire face aux assauts.. Pour le moment.


L'image
insistante de San Clemente lui revenait sans cesse en tête. Il était loin du
contrôle rigoureux exercé sur l’entraînement des SEALs dans leur base près de
San Diego. C'est là-bas que débutait réellement leur formation — sur l’île même
où il avait passé tant d'heures lors des entraînements SEAL phase trois.


La
Semaine de l'Enfer, première étape du BUD/s, avait pour but de filtrer les
candidats inaptes à devenir SEALs. Huit sur dix ne passaient pas le cap. Axée
sur la plongée, la seconde phase était aussi sélective, bien que moins
impitoyable que la précédente.


Arrivés
en troisième phase, ceux qui restaient avaient prouvé leur valeur. Entre les
épreuves aquatiques et les exigences académiques titanesques, leur aptitude à
devenir SEALs n'était plus à questionner. En règle générale, parvenus à ce
stade, ils étaient quasiment assurés d'intégrer les rangs.


Dans un
geste brusque, Kinner visa les jambes d'Alex. Réagissant d'instinct, celui-ci
lança son genou en direction de la mâchoire de son adversaire. Il rata sa cible
mais atteignit le temple, endroit encore plus critique. Désorienté, Kinner
vacilla en arrière. Alors qu'Alex se jetait sur l'aiguille, une nausée soudaine
l'assaillit. Il s'effondra sur Kinner, son poids paralysant le bras armé du
terroriste contre le sol. Bien que cela empêchât Kinner de l’atteindre avec
l’aiguille, Alex se trouva dans l'impossibilité de bouger ses mains pour la
saisir.


Il
arrivait à Alex de penser que certains échappaient miraculeusement au criblage
des SEALs. À distance du regard scrutateur des supérieurs à San Diego, ils
pouvaient se permettre bien davantage qu'à la Semaine de l'Enfer ou durant la
phase de plongée.


Pourquoi
pensait-il soudain à San Clemente ? Il devrait se concentrer sur autre chose.


Avec un
cri étranglé, Kinner retira son bras sous Alex. L'aiguille effleura le bras
d’Alex sans le percer et roula sur le pont. Il tendit une main tremblante et
s’en empara au moment même où Kinner lui bondissait dessus. Les deux hommes se
débattirent pour le contrôle de l'aiguille ; Kinner désespéré et frénétique ;
Alex étourdi mais suffisamment conscient pour s'accrocher fermement au
médicament.


C'était
cette aiguille qui évoquait San Clemente dans son esprit. Le souvenir d’un
jeune homme décédé durant la Phase Trois y resurgissait. Ce dernier usait d'un
cocktail dopant — stéroïdes et amphétamines — espérant que cela l'aiderait à
braver les épreuves des SEALs. À une certaine époque, c'était un fléau répandu
malgré une surveillance accrue par la Navy, mais cette période semblait
révolue.


Doubler
la dose.


Voilà
pourquoi il pensait à San Clemente : il fallait neutraliser cet homme sans
risquer une autre piqûre mortelle. Deux doses du relaxant musculaire pourraient
paralyser son diaphragme ou ralentir son cœur jusqu'à empêcher le sang
d’irriguer son cerveau.


Kinner
arracha l’aiguille des doigts d’Alex et s’élança vers lui. Alex pivota et
saisit fermement le poignet de Kinner pour tenir l’aiguille loin de lui.


La
frustration était palpable : en temps normal, cet homme ne représentait pas une
grande menace. Sans l’effet paralysant du médicament, Alex aurait pu aisément
prendre le dessus. Même si Kinner avait eu un couteau entre les mains, il
aurait sans doute réussi à le désarmer avant qu'il n'inflige des blessures
mortelles.


Mais
une nouvelle injection était hors de question ; il fallait vaincre Kinner sans
se faire transpercer.


Repoussant
son agresseur avec vigueur, Alex se remit debout tandis que Kinner fondait de
nouveau sur lui avec l’aiguille brandie tel un poignard. Il esquiva puis
continua ses mouvements désordonnés — encore trop faible pour riposter
efficacement — résolu à adopter une posture défensive en attendant le moment
propice pour agir sans donner l'avantage à Kinner.


Il
avait survécu à la Semaine de l'Enfer, mais son cerveau et son corps avaient
été poussés à leurs limites. Pourtant, sa réaction était trop lente. Il avait
évité de justesse la piqûre quand Kinner l'avait attaqué à nouveau. Cet homme
n'aurait pas dû représenter une menace pour lui, mais le médicament affectait
ses capacités et il se retrouvait plongé dans le combat le plus périlleux de sa
vie.


Sa tête
tournait. Les effets du sédatif oscillaient, menaçant de l'évanouir à tout
instant. C'était presque aussi éprouvant que les pires moments de la Semaine de
l'Enfer, lorsqu'il devait continuer à avancer après vingt-quatre heures sans
repos.


Il se
concentrait uniquement sur sa vision, ignorant le froid qui l'envahissait et
l'alternance entre ouïe brouillée et bourdonnements assourdissants.


À
l'entraînement, il s'était souvent senti près de céder. Mais comme pendant
cette fameuse semaine, seule sa volonté le maintenait debout. Lorsque Kinner
fondit sur lui une nouvelle fois, Alex esquiva et envoya un coup droit puissant
dans la mâchoire de son assaillant.


Kinner
grogna, recula d'un pas, surpris par la force du coup, mais resta conscient.


Maudite
drogue !


—
Oublie cette saloperie de drogue, garçon, lui murmura la voix de Vieux Joe en
écho dans son esprit. Tu tiens le bon bout. Fonce ! Maintenant !


Alex
bondit en avant, repoussant Kinner contre la paroi de la cabine et frappant
violemment son poignet contre le mur. L'homme poussa un hurlement et Alex se
demanda comment personne n'intervenait.


Il
devait appeler Sarah..


Il
tenta d'utiliser sa voix abîmée : — Appelez à l'aide ! Alerte mon équipière ! 


Sa voix
éraillée semblait celle d'une vieille dame ayant fumé pendant des décennies,
mais le premier officier comprit. — Nom d'un chien ! Bien sûr ! 


— Non !
hurla Kinner.


Le
copilote activa l'interphone : — Marshal Castillo, présentez-vous immédiatement
au poste de pilotage. Incident en cours ; besoin d'assistance urgente. 


Cela
devrait faire l'affaire.


Kinner
rugit et repoussa Alex contre le mur opposé. Au même moment, Sarah fit
irruption dans la cabine et heurta Kinner qui trébucha en arrière dans le
cockpit et percuta les commandes des gaz — les moteurs grondèrent sous
l'accélération soudaine.


— Hé !
Pas ici ! s'exclama le premier officier.


Le
terroriste hurla à nouveau et se releva pour attaquer les marshals. L'officier
ramena les commandes à une puissance normale et ordonna : — Fermez cette fichue
porte ! 


—
Impossible ! Elle est bloquée ! rétorqua Kinner.


L'absurdité
du terroriste argumentant avec le premier officier sur une porte ne passa pas
inaperçue pour Alex qui devait cependant maîtriser Kinner sans perdre une
seconde. Il entendit Sarah ordonner : — Ne bougez pas ! 


Kinner
s'immobilisa et Alex profita de cet instant pour s'élancer sur lui.


— No !
Pinche pendejo !


Alex ne
saisit pas immédiatement pourquoi Sarah lui lançait cela jusqu'à ce qu'il voie
Kinner esquisser un sourire narquois et tenter encore une fois d'utiliser la
seringue. Il esquiva rapidement alors que Sarah brandissait son arme : — Ni un
geste, tous les deux ! 


Ils
obtempérèrent et Sarah souffla soulagée : — Mon Dieu.. Ça suffit maintenant..
Écoute-moi bien : file-moi cette seringue ou je te descends sans hésiter. J'ai
eu une journée exécrable et ça ne me dérangerait pas de faire un trou dans ta
tête pour bien finir ; tu piges ? 


Kinner
hésita avant d'évaluer Sarah du regard.


— Fais
ce qu'elle dit, recommanda Alex. Elle ne sort ce mot que quand elle est
vraiment furieuse.


L'homme
jaugea Alex puis refixa son attention sur Sarah avant de finalement opter pour
la vie plutôt que la mort. Il soupira en tendant l'aiguille : — Peu importe ,
cracha-t-il amèrement. — Vous ne pouvez pas stopper les Enfants de Mazda ;
notre plan est déjà en marche et notre maître.. 


Il
s'arrêta net quand Sarah avança d'un pas vif et lui fit une piqûre au cou. Il
commença à bégayer, les yeux révulsés. Avant qu'il ne s'effondre, Sarah le
rattrapa et chancela sous son poids.


— Tu
peux m'aider, mijo ? demanda-t-elle à Alex.


Alex
s'approcha et prit Kinner des bras de Sarah, qui poussa un soupir soulagé avant
de pénétrer dans le cockpit.


— Hé,
tu as le code du coffre ? interrogea-t-elle le copilote.


— Euh..
oui, c'est un code. Mais pourquoi.. ? À la vue de l'expression sur le visage de
Sarah, il pâlit.


—
Quatre-deux-cinq-zéro-huit.


—
Merci.


—--











Chapitre
Vingt-Cinq


 


Après
avoir entré le code, Sarah extrait la mallette du coffre.


— Tu
sais comment ouvrir ce machin ? demanda-t-elle à Alex.


Alex la
fixa, perdu. Kinner gisait dans ses bras, les pupilles dilatées dans le néant.
Elle doutait que l'un paraisse plus hébété que l'autre à cet instant.


Elle
soupira.


— T'as
oublié le code ?


— Je..
Pourquoi veux-tu encore de la drogue ?


— Pour
endormir tous ces crétins, pendejo. J'en ai ma claque de leurs idioties. Pour
l'instant, le seul qui se comporte c'est Halloran, et seulement parce qu'il est
hors jeu.


Il la
regarda d'un air préoccupé.


— C’est
risqué, tu ne sais pas ce que tu fais.


— Deux
choses, rétorqua-t-elle. Premièrement, si un terroriste passe l'arme à gauche
par accident, je ne vais pas pleurer sur son sort. Ça peut paraître peu
professionnel pour un agent fédéral mais ils ont mis en danger tant d'innocents
que ma conscience est plutôt légère à ce sujet. Et deuxièmement, Halloran était
pharmacien avant tout ça — c'est sa mallette d’ailleurs. Je suppose qu'il
savait ce qu'il faisait avec. Autrement, il n'a qu'à s’en vouloir.


Alex
arborait toujours cette mine contrariée quand elle soupira de nouveau.


—
Regarde, je n’ai pas l’intention de les zigouiller, d’accord ? Mon but est
juste de les neutraliser. S'ils se libèrent encore une fois, on sera trois
contre deux et vu ton état.. Ils sont attachés pour le moment mais Stacy a déjà
réussi à se détacher une fois. Si d’autres parmi eux s'avèrent être aussi des
terroristes masqués, ils pourraient bien oublier leur non-violence et nous
achever définitivement ! Honnêtement, je pense qu'ils se fichent éperdument de
leur principe dès lors que leur vie est en jeu.. Donc aide-moi s'il te plaît à
me souvenir du code pour éviter qu’ils en viennent là.


—
Un-cinq-huit et deux-un-neuf, dit-il après un moment d’hésitation.


— T'en
es sûr ?


— Oui.
Ça me revient maintenant parce que ces chiffres sont significatifs dans le
zoroastrisme.


— Et
depuis quand tu t'y connais autant en zoroastrisme ?


— J'ai
suivi un cours optionnel à l'université : Histoire du Monothéisme. Le
zoroastrisme m’a marqué parce que c'est la plus ancienne religion monothéiste
connue qui a influencé les religions abrahamiques.


— Ah
oui, tu m’en avais parlé.. Bravo pour ta culture générale ! lança-t-elle en
composant les chiffres.


Le clic
du verrou annonça que la mallette s'était ouverte.


—
Nickel ! Plus de place ici ; boucle Kinner aux chiottes.. Quant aux autres
zigotos, je vais m’occuper de leur cas.


En
sortant du cockpit avec la mallette sous le bras, les applaudissements des
passagers saluèrent son retour.


— On
continue à gagner du terrain, apparemment ? plaisanta l'un d'eux avec un
sourire complice.


Sarah
avait une repartie mordante en tête mais opta pour garder son sérieux après
tout ce qui avait secoué ce vol.


—
L'appareil reste sous notre contrôle.


Cette
annonce apporta aussi du soulagement aux passagers des classes affaires et
économique à la vue d'une alliée plutôt qu’un assaillant parmi eux.


Sarah
transmit un message similaire aux deux groupes puis se tourna vers les
terroristes ligotés.


— Alors
comme ça on fait grise mine ? nargua-t-elle avec une pointe de dérision.


Leurs
yeux s'écarquillèrent devant la mallette médicale entre ses mains.


— Hey,
pas besoin de ça ! s'exclama Gary d'une voix supplicante.


— Au
contraire.. Et je vais faire en sorte que vous restiez tranquilles.


— Non
mais sérieusement.. Les seringues me foutent la trouille !


— Ah
pauvre petite chose..


Saisissant
l'aiguille préparée dans sa main elle vit Gary se débattre avec désespoir.


— Stop
! C'est inhumain !


Elle
rit doucement face à son agitation excessive.


— Non
Gary.. C’est juste une question de sécurité : on ne peut pas prendre le risque
que vous nous menaciez encore une fois.


Il
recula, les bras tendus derrière lui, et se jeta sur elle. Elle poussa un cri
et lui planta rapidement l'aiguille dans le cou.


— Non !
gémit-il. Mince !


Il
avança d'un pas avant que ses yeux ne se révulsent et qu'il s'effondre sur le
sol.


— Bon
sang, dit Sarah avec exaspération. Vous avez suivi un entraînement d'évasion
chez les terroristes ou quoi ?


Thomas
leva les yeux au ciel.


— Je
pense que mon message est passé, ajouta-t-elle. Prenez-le pour un compliment.
Vous êtes tellement ingénieux que je ne peux pas vous laisser conscients.


Thomas
accueillit l'injection sans résistance. Stacy semblait quant à elle prête à
capituler sans faire d'esclandre, mais dès que Sarah s'approcha, son regard se
fit perçant, et elle grogna en montrant les dents.


—
Espèce d'imbécile, j'espère que tu vas pourrir en enfer ! Garce !


— Du
moment que je n'ai pas à te croiser là-bas, rétorqua Sarah d'une voix
cinglante.


— Tu
fuuuu..


Sa tête
bascula vers l'avant et Sarah se retourna vers le reste des passagers qui la
fixaient en silence, visiblement choqués. Elle savait qu'elle aurait des
explications à fournir une fois la situation divulguée, mais cela ne
l'inquiétait pas outre mesure. Après tout, endormir quelques extrémistes
n'était pas si grave compte tenu du contexte.


Elle
regagna la cabine de repos et trouva Alex appuyé contre un mur, la tête
inclinée vers sa poitrine. Elle crut qu'il s'était assoupi, mais lorsqu'elle
prononça son nom, il leva les yeux et se redressa.


— Vu ce
qui vient de se passer et le fait que nos preneurs d'otages sont hors jeu, je
pense qu'on devrait rester dans le cockpit pour maintenir le contrôle de
l'appareil.


— Je
suis d'accord, répondit Sarah. Au moins ils n'ont pas neutralisé notre dernier
pilote.


— Ouais..
super, marmonna le premier officier avec un sarcasme non dissimulé.


Elle
esquissa un sourire.


—
Comment vous appelez-vous déjà ?


—
Paulie. Comme le personnage dans Rocky, sauf que je suis moins séduisant.


— Très
bien, Paulie. Alors on va vous tenir compagnie. Ramenez-nous à bon port en
Allemagne, ok ?


—
Comptez sur moi.


— Des
nouvelles des communications ? interrogea Sarah.


Il
secoua la tête.


— Il a
exigé qu'on coupe tout ça.


— On ne
peut pas les remettre en marche ?


Paulie
haussa les épaules.


— J'ai
tenté le coup sans succès.


—
Laissez-moi essayer alors, proposa-t-elle en s'approchant du panneau de
contrôle qu'elle avait déjà manipulé plus tôt.


Paulie
sursauta.


— Non !


Elle le
regarda avec perplexité.


— Vous
ne voulez pas que j'aide à rétablir la communication ?


— Eh
bien.. Je préférerais m'en occuper moi-même.


Il se
mit à genoux devant le panneau et entreprit de bidouiller quelque chose.


Sarah
et Alex échangèrent des regards sceptiques tandis que Paulie s'affairait devant
eux.


— Une
raison particulière pour ne pas faire confiance à ma coéquipière ? demanda Alex
de sa voix basse et rauque qui semblait même plus intimidante qu'à l'accoutumée
après leur affrontement avec Kinner.


L'intimidation
faisait visiblement effet sur Paulie qui tressaillit avant de bredouiller :


—
Aucune.. Je pensais juste pouvoir régler ça plus vite..


À peine
avait-il fini sa phrase que des étincelles jaillirent du panneau ; il poussa un
cri et bondit en arrière.


Sarah
porta une main à son front en soupirant bruyamment :


— Ça
aussi c'était prévu dans votre plan génial ?


— Non !
Je suis désolé. Je.. je n'ai pas réfléchi..


Il
rougit, l'air si penaud que Sarah aurait presque pu éprouver de la compassion
pour lui si ce n'était du fait qu'il venait de saboter leurs dernières chances
de rétablir les communications.


— Tu
n'as pas été très perspicace, n'est-ce pas ? Quel est ton problème, Paulie ? Tu
commences par mettre notre aide en difficulté et maintenant tu fais sauter le
tableau de bord ? Tu te rends compte que ça a provoqué une surcharge dans tout
l'appareil ? Vérifie qu'on n'a rien perdu d'autre.


— Je
suis tellement désolé, articula faiblement Paulie, le regard baissé.


Elle
poussa un soupir.


— Retourne
à ton poste et pilote cet avion. Bon sang.


— Entendu.


— Attends,
Alex intervint. Pourquoi sommes-nous toujours en direction de Vienne ? Je
t'avais ordonné de mettre le cap sur la base aérienne de Ramstein.


Paulie
pâlit.


— On
est bien en route pour Ramstein.


Un
sentiment d'alarme monta en Sarah et, lorsque Paulie tenta de reprendre sa
place, elle se posta devant lui.


— Alex,
pourquoi dis-tu qu'on se dirige encore vers Vienne ?


— L'affichage
principal du plan de vol indique que notre destination est toujours l'aéroport
international de Vienne.


— Ah.
Paulie éclata d'un rire nerveux.


— J'ai
dû oublier de changer le cap avec tout ce remue-ménage. Je m'en occupe tout de
suite.


Il fit
un pas en avant mais Sarah posa une main sur son torse et le repoussa doucement
mais fermement.


— Pourquoi
ne l'as-tu pas fait immédiatement après qu'on a neutralisé le terroriste ?


Paulie
cligna des yeux.


— Il me
braquait avec son arme. J'étais paniqué. Comprenez, je ne suis pas un héros.
Tout ceci m'a effrayé. Je n'ai jamais été confronté à une situation pareille.


— Assez
courageux cependant pour m'écarter lorsque tu as décidé de couper les câbles
des communications.


Son
regard se déroba et Sarah flaira le mensonge avant même qu'il ne le formule.


— J'avais
peur que tu fasses une erreur.


— Juste
maintenant ? Cette fois-ci ? Pas quand j'étais aux commandes et que tout
fonctionnait ?


Alex
s'interposa.


— Laisse
tomber, je vais nous remettre sur la bonne voie vers Ramstein. J'ai déjà piloté
dans le passé. On va corriger la trajectoire et ensuite tu pourras reprendre le
contrôle. Mais on te tiendra à l’œil pour être sûr que tu ne fasses pas
d'écart. Ça te va, Paulie ?


Paulie
évitait leur regard et semblait tendu. Sarah pressentit quelque chose.


Il se
retourna brusquement et fonça vers la mallette posée au sol dans l'espace
repos.


Sarah
dégaina son arme.


— Ouvre
cette mallette !


Paulie
s'arrêta net et elle insista :


— Oui,
j'insiste. Ouvre cette mallette !


Il
avala sa salive, résigné.


— Vous
avez raison. J'essayais de nous conduire en Allemagne.


Sarah
fronça les sourcils.


— Je
n'ai plus confiance en toi. Ouvre-la maintenant.


Il
trembla légèrement.


— J'en
ai pas envie.


Sarah
eut un rictus sarcastique.


— Recule-toi
alors.


Paulie
recula lentement.


Alex
épaula son arme :


— Il ne
bougera plus.


Sarah
rangea son pistolet et s'approcha de la mallette. Tandis qu'elle
s’accroupissait pour l'examiner, Paulie protesta faiblement :


— Attendez..


Elle
sourit froidement :


— Tranquillisant
ou projectile ?


Il
soupira :


— Vous
ne pouvez vraiment pas me ligoter ?


Elle
secoua la tête négativement et prit une seringue dans la mallette. Paulie
raidit mais Sarah était préparée à réagir. Au moment où il essaya de s'emparer
de la seringue, elle esquiva son geste et lui planta l'aiguille dans le cou. Il
se tordit le visage en une grimace furieuse puis s'affaisse peu à peu au sol.


Elle
accompagne sa chute en grognant sous l'effort puis soupire lourdement :


— Bon
sang.. Alex, enferme-le où tu peux pendant que je vais voir si je peux réparer
ce bordel de communications.


Alex
s’exécute alors que Sarah masse ses tempes avec agacement. À chaque fois
qu'elle pense avoir réglé une urgence, une autre surgit pour compliquer la
situation.


Puis
elle réalisa qu'ils étaient désormais sans pilote et son irritation fit place à
un sentiment d'appréhension : Alex avait réussi un atterrissage forcé par le
passé mais ses compétences actuelles étaient loin d'être suffisantes.. Comment
allaient-ils atterrir ?


La
réponse lui semblait évidente :


— Zut..
Il me faut absolument ces communications ! Hors de question que je pilote cet
appareil toute seule..
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Alex
observait sa collègue s'activer, luttant contre son propre sentiment
d’angoisse. Il se tenait là, absorbé par ses mouvements, sans souvent avoir la
chance de la voir à l'œuvre. Bien qu'ils collaborassent quotidiennement, leurs
tâches les séparaient en général. Difficile pour lui de déterminer si la
crispation de sa mâchoire et l'intensité de son regard étaient alarmants ou
habituels quand elle maniait l'art informatique dont elle détenait le secret.


Ses
doigts volaient sur le clavier avec une rapidité vertigineuse, presque
hypnotisante. Alex brûlait d'impatience de lui demander des nouvelles de leur
situation, mais elle était plongée dans une concentration intense, visiblement
frustrée. Il ne préféra pas risquer un dérangement malvenu. Tout à coup, sa
partenaire poussa un juron incompréhensible suivi d'une insulte espagnole
légèrement plus claire, bien que toujours énigmatique pour lui. — ¡Estúpida y
jodida puta chupapollas! 


Alex
soupçonnait qu'elle maudissait l'ordinateur en le traitant de prostituée
experte en pratiques orales, mais il n'en était pas certain. Il garda le
silence pour maîtriser son irritation. Cette explosion de colère sembla
néanmoins porter ses fruits puisqu'elle retrouva son calme.


— Je
bloque, mojo, avoua-t-elle finalement. Ce n'est pas seulement le panneau qui
est hors service. Il a embarqué un virus dans le système et je ne peux même pas
accéder aux protocoles de secours. Les communications se réinitialisent sans
cesse ; dès qu'elles sont lancées, elles s'éteignent. Impossible de joindre qui
que ce soit.


— Bon,
s'efforça-t-il de dire calmement malgré son agitation intérieure, j'ai déjà
piloté sans radio.


— Non,
répliqua-t-elle avec fermeté. Dans ton état, tu serais arrêté pour conduite
sous influence rien qu'en touchant tes clés de voiture. Pas question que tu
prennes les commandes d'un avion.


—
Attends.. et si on trouvait un autre moyen ? suggéra-t-il soudain.


— Pour
piloter ?


— Non,
pour communiquer avec la terre ferme.


Elle
eut un rire teinté d’ironie.


— Quoi
? Avec des signaux de fumée ?


— Je
parle sérieusement. On pourrait.. on doit pouvoir..


Il
vacilla sur ses jambes et manqua de perdre pied. L'impatience de voir les
médicaments quitter son organisme était palpable. Sarah l'attrapa par le bras
pour l'aider à se stabiliser.


— Ça va
aller, essaya-t-il de la rassurer tout en mentant effrontément. J'ai juste
besoin de me concentrer davantage sur mon équilibre.


Elle
n'était pas dupe.


— Tu
n'es pas en état, insista-t-elle. Tu vas t'asseoir et certainement pas dans le
cockpit. Mais continue, quelle est cette autre méthode pour communiquer ?


— Tu as
déjà piraté le système multimédia non ? Le wifi est relayé par ce dernier dans
cet appareil c’est bien ça ?


— Oui,
c'est désormais courant dans les avions commerciaux. Cela empêche les passagers
d'affecter les commandes en ignorant la consigne d'éteindre leurs appareils
électroniques.. Son regard s'illumina : Attends ! Tu envisages un appel via
wifi ?


— Exact
! Si on peut activer le wifi, on pourrait appeler n'importe quel smartphone aux
États-Unis.


Un
sourire se dessina sur les lèvres de Sarah :


— Et
notre chère directrice a justement un téléphone portable..


Alex
acquiesça :


— Tout
le monde en a un ces jours-ci. On la contacte et elle nous mettra en relation
avec quelqu'un capable de m'aider à piloter.


— De
nous aider à piloter, corrigea-t-elle fermement. Franchement Alex, c’est
non-négociable : tu ne vas pas piloter cet avion.


—
Est-ce que tu sais faire ça ? demanda-t-il ensuite avec hésitation.


Elle
fronça les sourcils avant de répondre :


— Je
vais bien être obligée.. Et arrête avec tes questions ! J'en ai assez des
hommes qui doutent constamment de mes capacités.


Il leva
les mains en signe d'apaisement :


—
D'accord.. Je te fais confiance ; mais essayons d'établir des communications
maintenant, tu veux bien ?


Elle
roula des yeux avant de rétorquer :


— Bien
sûr pendejo, j'allais me contenter de deviner !


Il
tenta une justification maladroite :


— Je
voulais juste..


Sarah
l’interrompit :


— Un
conseil mon ami : tais-toi et fais-moi confiance ; les femmes n'aiment pas être
prises pour des enfants incapables. Si tu veux vraiment que Emma te respecte
sur la durée, laisse-la gérer ses propres affaires ; ça te paraît clair ?


Désemparé
il répondit :


— Oui..
Je suis désolé..


Sarah
soupira avec exaspération :


— Peu
importe; quand tu auras fini de jouer les idiots agaçants tu auras droit à
toute ma colère ; Heureusement pour toi on a des urgences autrement plus
importantes à régler maintenant alors garde ça en tête ; considère ça comme une
punition différée.


Alex
opina du chef :


—
Entendu.. Alors ? Tu vas essayer d’accéder au wifi ? Mais attends ! Pourquoi ne
te connecterais-tu pas tout simplement toi-même ?


Il
clignota surpris par cette évidence :


— Ah
oui.. Je devrais effectivement essayer cela.


Il
sortit son portable de la poche et activa le wifi. Face à la requête d'un mot
de passe, il avoua : — Je ne le connais pas. 


— Dans
ce cas, demande-le à quelqu'un.


—
Entendu.


La tête
lui tournant légèrement, il quitta le cockpit et se dirigea vers la cabine
passagers. La cheffe de cabine, anxieuse, l'accueillit à l'entrée de la
première classe. À peine avait-il franchi le seuil que les questions des
voyageurs fusèrent. Il les esquiva et s'enquit auprès de l'hôtesse : — Il me
faut le mot de passe du wifi. 


— Ah..
c'est SafeTravels401!, tout attaché. Les initiales S et T sont en majuscules..
Ça va ?


— Oui,
on doit juste établir le contact avec la terre ferme.


—
Problèmes de radio encore ?


Alex
sentait une migraine poindre. Trouver un mensonge plausible lui échappait ;
dire la vérit��
risquait de semer la panique.


— Non,
se résigna-t-il à répondre. Mais on peut passer des appels en wifi.


—
D'accord.. mais on est en sécurité ?


—
Absolument, assura-t-il en tentant d'être convaincant. On va atterrir sans
encombre.


Rassurée,
elle se détendit quelque peu tandis qu'il regagnait le cockpit, étouffant un
soupir. Une fois le code saisi et connecté au réseau, lui et Sarah poussèrent
un soupir soulagé. — Très bien , lança-t-il. — J'appelle.. 


Soudain,
sa vue se troubla et il sentit son téléphone lui échapper des mains. Sarah
réussit à l'attraper et l'aida à s'asseoir sur le sol du cockpit. — Laisse-moi
faire , dit-elle avec fermeté. — On va s'en sortir, je te le promets. 


Il
contempla sa partenaire et lut dans ses yeux une peur mêlée de détermination.
Un sourire affiché sur son visage lui raviva les souvenirs des jours chez les
SEALs. — Tu aurais fait un excellent SEAL , lui confia-t-il. — Tu es
increvable. 


— Tu
parles ! rétorqua-t-elle avec une pointe d'humour, mais hors de question pour
moi de dormir dans la boue.


Ils
rirent ensemble avant qu'elle compose le numéro de Pat. Quelques instants plus
tard, elle annonça : — Bonjour patronne, encore des nouvelles croustillantes à
vous partager en mode mains libres. 


La voix
de Pat retentit bientôt : — Quel est le problème cette fois ? Un autre
terroriste ? 


— Deux
pour être précise, rectifia Sarah . L'un se faisait passer pour un Marshal
aérien et l'autre était notre copilote.


— Un
Marshal aérien ? Comment a-t-il pu tromper tout le monde ?


— Il
avait un pistolet réglementaire, maniait notre jargon sur le bout des doigts,
vous connaissait même et disposait d'une fausse identité crédible devant le
capitaine.


— Et
personne n'a contrôlé son badge ?


Sarah
sentit ses joues s'empourprer : Non.. c'est une erreur de ma part dont j'assume
toute la responsabilité.


Pat
poussa un soupir : Vous avez mentionné une arme réglementaire ?


—
Exactement, un Sig P239 modifié pour être silencieux.


—
Comment a-t-il pu passer ça dans l'avion ?


— Si on
y réfléchit bien, intervint Alex , vu que deux membres d'équipage étaient
complices , ils ont sûrement dissimulé son matériel pour que personne ne
soupçonne sa présence.


Sarah
lui adressa un sourire reconnaissant . Elle aurait commis la même erreur même
après vérification du badge ; cela n'aurait rien changé.


— C'est
très inquiétant , reprit Pat . Ça signifie que quelqu'un lui a fourni une
fausse identité qui a passé tous les contrôles . On pourrait avoir une taupe à
la TSA . Ce n'est pas bon du tout.


— Nous
avons un problème plus immédiat , ajouta Sarah . Ils ont drogué le commandant .
Il n'y a personne d'autre capable de piloter.


Pat
exhalant encore : Alors Alex , prêt pour un autre tour de force ?


Alex
prit une grande inspiration : Je ne suis vraiment pas au mieux , je dois
admettre qu'ils m'ont également administré le sédatif . J'ai des moments de
lucidité qui s'estompent rapidement ; là ça revient . Prendre les commandes
maintenant serait comme confier les clés de votre voiture à un proche
complètement ivre .


Je ne
saisis pas vraiment votre comparaison familiale , Hawkins , mais je comprends
où vous voulez en venir . Castillo , vous êtes prête ?


Sarah
se mit à rire nerveusement.


— Ça
change quelque chose ?


— Pas
vraiment. Je vais te trouver un copilote. Qu'est-ce qui ne marche pas dans
l’avion, à part les communications ?


— Euh..
je ne crois pas.


— Il
faut en être certaine. Prends place dans le siège du pilote et vérifie tout ce
que tu peux. Je m'occupe de trouver quelqu'un pour le reste.


—
Entendu.


Elle
s’installa donc dans le fauteuil du copilote et scruta l'avion.


— À
part un message d'erreur pour les comms, tout semble fonctionner correctement :
GPS, pilote automatique et systèmes de vol.


—
Parfait. Prête à mériter tes galons, Sarah ?


—
J'espère bien, madame.


— Alors
tiens-toi prête.


Alex
lui adressa un pouce levé avant qu'une nouvelle vague de vertiges manque de le
faire sombrer.


Sarah,
c'est désormais sur toi que tout repose.
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Piloter
un avion ? Sarah était loin d'être préparée à cela. Le plus grand appareil
qu'elle avait commandé était un drone muni d'une caméra et elle l'avait
fracassé contre un arbre — un incident qui avait suffi à son dernier petit ami
pour rompre.


Enfin,
leur rupture était surtout due à sa découverte de lui au lit avec sa patronne,
mais l'épisode du drone n’avait rien arrangé.


Et
maintenant, la voilà aux manettes d'un avion aussi imposant qu'un bâtiment,
devant l’atterrir sur une piste dont elle ignorait même la distance..


Elle
consulta les indicateurs du tableau de bord sans y trouver autre chose que des
taches vertes et bleues. Elle se tourna vers Alex ; il marmonnait incohéremment
et semblait complètement hors course. Pas inconscient, mais presque inutile
pour le moment.


Tu me
dois gros cette fois, pendejo, pensa-t-elle.


—
Castillo, tu m'entends ?


— Oui,
je suis là.


— On a
un petit problème supplémentaire.


Le cœur
de Sarah se serra et elle lutta contre l'envie de lâcher une bordée de jurons
en espagnol.. ou en anglais, en nahuatl et en mandarin tant qu'à faire.


— Quel
problème ?


— Rien
de grave, juste un souci mineur.


— Ne me
fais pas attendre ; dis-moi ce qui ne va pas.


— Vous
avez dépassé Ramstein et il n'y a plus assez de carburant pour revenir sur nos
pas.


—
Comment peut-on manquer de carburant pour faire demi-tour ? Ces avions ne
traversent-ils pas la moitié du monde ?


— Vous
avez déjà presque parcouru cette distance. Normalement vous auriez encore une
réserve conséquente, mais les compagnies aériennes chargent souvent juste le
nécessaire plus une heure de réserve pour alléger l'appareil et économiser le
kérosène. Tenter de rejoindre Ramstein vous laisserait sans carburant deux
minutes après l'atterrissage — trop risqué aussi bien pour l’Armée que pour
moi.


—
Comment avons-nous pu aller si loin ? demanda Sarah en cherchant désespérément
une explication.


— Il y
a peu nous avions quatre heures d’autonomie ; nous devrions être à deux heures
au moins !


— Je
crains que vous fassiez erreur sur le temps restant, Castillo..


Alex
n'était manifestement pas synchronisé avec la réalité. Les terroristes
l'avaient tellement affaibli que son appréhension temporelle en était faussée.
Il avait prévu quatre heures jusqu’à destination mais ses pertes de conscience
intermittentes avaient dû brouiller sa perception du temps écoulé.


C’était
déjà miraculeux qu’il soit resté éveillé ; tous les terroristes étaient
neutralisés depuis longtemps et Halloran particulièrement plongeait dans un
sommeil profond depuis des heures. Que Alex conserve une once de clairvoyance
relevait presque du prodige.


—
D'accord, on se dirige vers Vienne donc ?


Pat
hésita avant de répondre :


— Non.
Le ministère de la Défense préfère éviter Vienne vu la nature de la menace
terroriste.


— Et
qu'en dit le ministère des Affaires Étrangères ? Ils sont toujours partants non
? On ne pourrait pas prétendre suivre leurs instructions ? Après tout, leur
agent est toujours ici.. Par où est-il passé avec tout ce remue-ménage ?


— Il y
a des enjeux plus importants, Castillo, rétorqua Pat, à la grande irritation de
Sarah. La situation a changé de main ; c'est le DoD qui gère maintenant, pas le
Département d'État. Une menace directe a été lancée contre le Président et
comme nous sommes hors du pays, c'est leur affaire. Le Département d'État est
hors jeu.


Sarah
poussa un soupir fatigué.


— Je
comprends, mais où est-ce qu'on va se poser ?


— Il y
a un petit aéroport à l'extérieur de Linz.


— C'est
où ça, Linz ?


— En
Autriche. Pas besoin de te soucier de l'endroit exact. On va se poser sur une
ancienne piste de la CIA.


— Une
piste de la CIA ?


— Elle
n'est plus en service mais on m'assure qu'elle reste utilisable en cas
d'urgence. Le souci que je mentionnais, c'est qu'il n'y aura ni tour de
contrôle ni système d'éclairage. On va atterrir seulement avec les instruments
de bord.


Observant
par la fenêtre, Sarah prit conscience pour la première fois qu'il faisait nuit
noire dehors. Le ciel étoilé était superbe mais cette beauté perdait son éclat
dans le contexte actuel.


—
D'accord. Et vous avez quelqu'un pour me guider maintenant ?


—
Absolument, répondit une voix calme et grave. Capitaine Kevin McDougall.
Appelle-moi Kev.


Elle se
demanda pourquoi dans les moments où le calme est crucial, ce sont souvent des
voix rassurantes qui interviennent, comme celle d'un grand-père bienveillant.
Mais peu importe pour l'instant — même avec une voix à faire pâlir Satan
lui-même, tant qu'elle pouvait atterrir sans encombre..


—
Compris, Kev. Guide-moi.


—
Incline légèrement le manche avant jusqu'à ce que je t'arrête. On doit
descendre vite ; Linz n'est plus qu'à cent kilomètres devant nous, on doit
poser l'avion dans environ un quart d'heure. Voilà, remets le manche en
position initiale.


Elle
obéit et sentit les moteurs monter en puissance doucement.


— Eh,
les moteurs sont plus bruyants là. C'est bon signe ?


— Rien
d'alarmant. Réduis juste la poussée à quarante pour cent.


—
Quarante pour cent ? Ça ne fait pas un peu léger ?


—
Fais-moi confiance. Avec trente-sept ans aux commandes de jets et onze en tant
qu'instructeur sur cet appareil que tu as entre les mains, je te garantis un
atterrissage sans problème.


Rassurée
par son assurance ou non, Sarah sentit ses épaules se relâcher lorsqu'elle
régla les gaz à quarante pour cent.


— C'est
bon comme ça ?


—
Parfait. On garde cette puissance pour l'instant. Depuis combien de temps tu es
marshal ?


Un rire
nerveux s'échappa de ses lèvres.


— Je
sais que tu essaies de me détendre Kev, et c'est sympa mais.. j'aurai plus
l'esprit tranquille une fois au sol.


— Te
changer les idées aide aussi à garder ton sang-froid. Fais-moi confiance et
raconte depuis quand tu occupes ce poste.


Sarah
hésita avant de répondre :


— Euh..
depuis cinq ans.


— Cinq
ans ? Chapeau ! Tu fais plus expérimentée ! Tu gères bien la situation pour ton
âge.


Elle
esquissa un sourire nerveux.


— Merci
du compliment.


—
Comment tu trouves le métier ?


— Un
vrai roller-coaster.. sans mauvais jeu de mots !


Il
partagea son amusement.


—
J'imagine.. mais je vais t'aider à passer cette épreuve avec brio donc ne t'en
fais pas trop sur ce coup-là.


— C'est
toujours efficace de dire aux gens de rester calmes ?


— Ça
n'a jamais failli avec moi.. Et ça fonctionne même maintenant avec toi sans que
tu t'en rendes compte.


Elle
rit encore une fois.


— Alors
je vais te faire confiance sur ce coup-là.


— Tant
mieux.. Dis-moi, tu es mariée ?


Sarah
sourit malgré la tension ambiante.


—
Pourquoi ? Tu serais intéressé ?


Il eut
un rire léger.


— Si tu
es aussi séduisante que ta voix est douce à écouter, je suis sûr que beaucoup
seraient sous ton charme.. Mais non, je suis heureusement marié et bien trop
vieux pour toi.. J'essaie juste grossièrement de te détendre.


Elle
accueillit sa remarque avec un éclat de rire plus franc et décida qu'elle
appréciait Kevin — heureusement puisqu'elle comptait sur lui pour leur sécurité
à tous.


— Non..
disons simplement que ma vie sentimentale n'est pas un franc succès ; on dira
que je suis plutôt difficile à gérer pour ces messieurs..


— Un
jour, tu trouveras quelqu'un qui te correspondra.


— Si tu
as des pistes, n'hésite pas. Il y a une heure, je pensais avoir repéré un type
charmant, jusqu'à ce que je découvre que c'était un terroriste.


— Ça a
dû jeter un froid.


—
Légèrement, oui.


— Je
vais en parler aux pilotes. Peut-être qu'un d'eux te conviendra.


—
Entendu.


—
Maintenant, redresse l'avion. Tire sur le manche jusqu'à ce que je te dise
d'arrêter. Elle s'exécuta et quelques secondes plus tard, il commanda 


— Stop.
Maintenant, pousse vers l'avant.


Elle
suivit ses instructions et au moment où il lui demanda de se stopper, elle
s'inquiéta 


— Je ne
vois plus rien. Les étoiles ont disparu.


— Tu
traverses un nuage. Mais ne t'en fais pas, je garde un œil sur toi. Je sais
exactement où tu es.


— Tu me
le promets ?


— Dans
moins d'une vingtaine de minutes, tu seras hors de cet avion et prête à
intimider tous ces hommes indignes de toi. C'est promis.


Elle
esquissa un sourire malgré sa voix tremblante. Inspirant profondément, elle
demanda 


— Et
maintenant ?


—
Réduis la poussée des moteurs au minimum.


— Au
minimum ? Tu veux dire arrêter les moteurs ?


— Non,
juste les mettre au ralenti. Fais-moi confiance, Sarah.


—
D'accord.. Elle abaissa la puissance des moteurs et respira profondément.


—
Voilà, c'est fait. Quelle est la prochaine étape ?


Pas de
réponse.


— Kevin
? Que dois-je faire maintenant ?


Le
silence persistait.


L'angoisse
monta en elle. Elle ne discernait rien à travers les nuages épais, ignorant
comment atterrir sans celui qui devait la guider.


Allons
bon ! Que faut-il faire pour atterrir ?


Ses
yeux parcoururent le tableau de bord à la recherche d'indices salvateurs. La
commande du train d'atterrissage capta son attention.


— Ça
c'est crucial, murmura-t-elle.


Elle
vérifia sa vitesse aérienne ; l'aiguille franchissait à peine les deux-cents
noeuds et continuait de descendre. Si elle libérait le train trop tôt, il
pourrait se détacher de l'appareil. Mais quand serait-il trop tôt ?


Pourquoi
les communications devaient-elles toujours tomber en panne au pire moment ?


Sans
aucune idée de sa distance par rapport au sol — l'altimètre indiquait deux
mille pieds mais était-ce au-dessus du niveau du sol ou du niveau de la mer ?
Elle risquait de percuter le sol à tout instant.


Elle
devait prendre une décision risquée ; au pire des cas, le train s'arracherait
et elle serait forcée d'amerrir à plat.


Elle
appuya sur le bouton dédié ; l'appareil tressauta brutalement ce qui lui
arracha un cri mais continua sa trajectoire.


Du
moins le croyait-elle.


Mon
Dieu ! Et si les roues heurtaient le sol en biais ?


Elle
chassa cette pensée terrifiante de son esprit — milles choses pouvait mal
tourner mais pour l'instant elle ne pouvait qu'essayer de bien faire les
choses.


Elle
examina une nouvelle fois le tableau de bord ; elle repéra un levier pour les
volets et un autre pour les freins aérodynamiques avec des indications pour
l'atterrissage.


Actionnant
les deux leviers simultanément, l'avion ralentit nettement dans un grondement
sourd.


Prenant
une profonde inspiration, elle espérait avoir agi correctement lorsque—


Une
secousse violente ébranla l'appareil et elle hurla d'effroi.Cela se répéta
avant que Sarah entende un grondement familier — les roues touchant la piste — alors
que l'avion ralentissait jusqu'à s'immobiliser complètement.Le brouillard
s'éclaircit légèrement et dévoila une longue bande de béton devant elle.


Elle
avait réussi à poser l'avion.


— Mon
Dieu ! s'exclama-t-elle.Mon Dieu ! Oh mon Dieu, j'ai réussi à atterrir ! Alex..


Se
retournant brusquement ; elle vit Alex inanimé sur le plancher du cockpit.Elle
soupira.


—
Pinche pendejo..











Chapitre
Vingt-Huit


 


Alex
revint à lui dans un lit douillet.Des formes et des couleurs dansèrent
momentanément devant ses yeux avant qu'il reconnaisse la silhouette familière
de sa partenaire et petite amie.Confus il interrogea 


— Emma
? Tu fais quoi ici ? Où sommes-nous ?


—
Regarde autour de toi peut-être ? proposa Sarah avec ironie.


— Tu es
à l'hôpital mon chéri,dit Emma doucement.Tu es en sécurité ici.


Sarah
secoua la tête, feignant l'exaspération.


— Tu es
trop indulgente avec lui, Emma. Ne te laisse pas attendrir par son air de chiot
battu.


Emma
rit et caressa doucement la joue d'Alex.


— Je
sais, mais après tout, c'est mon adorable homme-chiot.


— Eh
bien, tu apprendras à la dure.


Alex
sentit ses joues s'embraser et toussota.


— Qu'en
est-il du vol, madame ?


Sarah
éclata de rire et Emma pouffa. Même Pat esquissa un sourire.


— Oh là
là, fit Sarah. Emma t'a mis dans l'embarras ?


— Il
réagit toujours ainsi, expliqua Emma. Chaque fois que je lui témoigne un peu
d'affection, il se trouble. C'est craquant.


Alex
leva les yeux au ciel.


— Peu
importe.


Pat
prit alors la parole.


— Pour
répondre à ta question, le vol a atterri sans encombre grâce à l'intervention
de ta coéquipière ici présente.


Sarah
s'inclina avec grâce.


— Merci
beaucoup.


Alex
lui adressa un sourire complice.


— Je
savais que tu étais à la hauteur. Je suis fier de toi.


Visiblement
gênée, Sarah répliqua :


— Tais-toi
donc. Tu me fais rougir devant ta petite amie.


Emma
sourit et pressa l'épaule de Sarah. Alex ressentait un bonheur profond en
voyant sa meilleure amie et sa compagne si complices. Il anticipait déjà les
petites conspirations dans son dos pour le taquiner, mais pour l'instant, cette
entente lui plaisait.


— Les
terroristes ont été appréhendés. Les passagers sont soit en train de rentrer
chez eux, soit en route vers Vienne. Curieusement, ils semblent plus mécontents
de leur voyage interrompu que du danger qu'ils ont frôlé.


��� Ça ne
me surprend guère, répondit Alex avec sarcasme. Le confort avant tout, n'est-ce
pas ? Nous sommes donc toujours en Autriche ?


��� Tout
juste. Nous sommes dans une clinique à Linz. Tu vas y rester vingt-quatre
heures supplémentaires pour éliminer le relaxant musculaire de ton système.
Après cela, toi et Emma serez rapatriés par un vol gouvernemental et vous
bénéficierez tous deux d'un congé bien mérité. J'ai cru comprendre qu'Emma
comptait également prendre des vacances.


— Exact.
Je vais profiter de deux semaines tranquilles chez moi à Brooklyn.


— Des
vacances familiales saines et divertissantes en perspective, ironisa Sarah.


Le
visage d'Emma devint cramoisi et Alex sentit qu'il devait être tout aussi
rougeaud. Sarah ricana :


— Regarde-les
Pat, ils sont adorables.


— J'ai
hâte de passer ces moments avec toi, confia Alex, mais crois-moi, je vais bien.
Pas besoin d'arrêt médical cette fois-ci.


— Détrompe-toi.
Se remettre de cette drogue est aussi éprouvant que courir un marathon sous
dialyse. Ton corps a besoin de temps pour récupérer complètement.


Et Emma
ajouta :


— Et
puisque ta petite amie te conseille de te reposer.. C'est nouveau entre nous
mais si tu tiens à ce que ça dure, mieux vaut m'écouter quand je te dis de
lever le pied. Pigé ?


Alex
grogna :


— Épargne-moi
tes sermons en espagnol !


Les
deux femmes éclatèrent à nouveau de rire face à cette réplique.


Alex
était perplexe :


— Quoi
?


Sarah
reprit :


— Espagnol
? Mais c'était de l'italien mon pauvre ami ! Tu ne plaisantes pas là ?


— Du
muscle et pas besoin de cervelle pour ça ! railla Emma.


��� Hé !
J'étais chez les SEALs et non chez les Marines !


Sarah
renchérit :


— C'est
kif-kif !


Alex
protesta :


— Sans
cette perfusion au bras j'aurais défendu mon honneur en te mettant au tapis
pour avoir osé dire ça !


Tendrement,
Emma rétorqua :


— Tu ne
mettras personne au tapis pour l'instant mon grand. Rien ne compte plus que ta
santé maintenant.


Avec
une pointe de malice dans la voix, Sarah ajouta :


���
Bienvenue dans un monde où il faut prendre soin de soi parce qu'on a une femme
dans sa vie ! Finis les beignets pour toi !


Alex
riposta :


— C'est
toi la dingue des beignets ici !


Pat
intervint alors :


��� Bon
allez ! Laissez-moi discuter seul avec Alex un instant avant qu'il ne soit tout
à vous.


Sarah
acquiesça et enlaça Emma :


— Viens
! Je vais te faire découvrir un espresso tellement délicieux qu'il te fera
oublier tout ce que tu as bu jusqu'à maintenant !


Emma
déposa un baiser tendre sur les lèvres d'Alex ; elles étaient fraîches et
douces contre les siennes ; elle lui adressa un sourire radieux puis dit :


— À
très vite mon amour.


Elle
suivit ensuite Sarah hors de la chambre.


Lorsque
la porte se referma derrière elles, Pat perdit son air jovial :


— La
discussion qui va suivre doit rester confidentielle.


Alex
acquiesça sérieusement:


— J'imagine
que c'est au sujet du fonctionnaire ?


Pat
hocha la tête gravement :


���
Exactement.. Ce n'est pas vraiment un fonctionnaire.


Un
signe affirmatif d'Alex :


— CIA ?


Pat
ouvrit grand les yeux.


— Tu
étais au courant ?


— J'ai
eu des soupçons. Envoyer un haut responsable gouvernemental à une réunion
importante sur un vol commercial n'avait aucun sens. L'Armée de l'Air a une
flotte entière d'appareils VIP qui auraient pu l'y conduire. La CIA aurait fait
de même, mais si leur but était de faire voyager un agent discrètement, ils
l'auraient effectivement fait prendre un vol commercial. Ce qui était hors du
commun, c'est qu'ils aient insisté pour qu'on renforce la sécurité.


—
C'était le Département d'État. L'ordre venait tout droit du bureau du
Secrétaire. Je suppose que la CIA devait transporter des documents classifiés
essentiels à la sécurité nationale. Mais je doute que ce soit toute l'affaire.
Si c'était lié à la sécurité nationale, le Département de la Défense serait
intervenu, pas le Département d'État.


— Je
parie qu'il y a des aspects de cette histoire qu'ils nous cachent, avança Alex.
Avec la CIA, il y a toujours plus à découvrir.


Pat
hocha la tête.


— Je
continue de formuler des objections et des réclamations officielles. Il y avait
d'autres moyens de gérer cette situation, moins risqués. On aurait pu avoir des
blessés graves.


— C'est
le risque du métier.


— Pas
dans ce métier-ci. Le tien d'avant, peut-être, mais pas maintenant. Notre
objectif est précisément d'éviter que les gens se fassent mal.


Alex
vit rarement son chef aussi contrarié.


— Tu me
caches quelque chose ? l'interrogea-t-il. Est-ce qu'ils vont nous demander de
recommencer ?


Elle
poussa un profond soupir.


— Je ne
sais pas. Lorsque j'ai parlé à l'Administratrice, elle a commencé par me
féliciter pour mon excellent travail. J'ai pensé qu'elle saluait l'absence de
victimes, mais elle m'a vite coupé en disant que le fonctionnaire avait
transmis ses informations dans les temps.


Un
sourire ironique se dessina sur le visage d'Alex.


— Et je
suis certain que tu as répondu avec toute la diplomatie qui te caractérise.


Pat
esquissa un sourire amusé.


—
Disons que je suis étonnée de toujours occuper mon poste après ça.. J'ai dû
battre mon record personnel d'injures.. Son sourire s'évanouit et elle ajouta :
Mais après mon déluge verbal, elle m'a juste dit : Je comprends ta frustration.
Merci de privilégier la mission malgré tes inquiétudes personnelles. C'est tout
ce qu'elle a dit.. Fin de conversation.


Alex
fronça les sourcils.


— Ça
n'a rien à voir avec notre façon habituelle de communiquer.


—
Exactement ! Cette culture du secret.. cet air suffisant du tant que le travail
est fait.. Ce n'est pas dans nos habitudes. Elle marqua une pause avant de
poursuivre : Ça m'inquiète, Alex. Je ne devrais pas te dire ça.. En tant que ta
supérieure, je devrais te rassurer et non te préoccuper mais.. je suis vraiment
préoccupée. On s'est empêtrés dans cette affaire du vol Adventure Air et chaque
jour qui passe nous enlise davantage avec la CIA qui fourre son nez partout..
On met en danger des civils en voulant garder tout ceci secret.. Il se trame
quelque chose..


— Y
a-t-il quelque chose que je puisse faire ?


Un
temps passa avant qu'elle ne réponde.


— Je ne
sais pas.. Probablement pas.. La triste vérité, c'est que nous, les Air
Marshals, sommes bien bas dans l'échelle gouvernementale américaine. On peut
protester autant qu'on veut ; si demain la CIA me dit :Envoyez votre personnel
sur un vol pour Moscou pour surveiller nos agents, je dois obtempérer..


Elle se
tut encore une fois puis finalement ajouta :


—
Désolée de t'accabler avec ça, Alex.. Tu ne peux rien y changer.. Mais j'avais
besoin d'en parler à quelqu'un en qui j'ai confiance pour protéger ces
informations tout en restant performant.. Sois vigilant… Tu es astucieux et tu
as une expérience des opérations clandestines.. Peut-être que cela n'aboutira à
rien mais j'espère que tu pourras être notre atout si jamais le gouvernement
essaie de nous manipuler.. Et je regrette aussi de te mettre dans cette
position..


Elle se
leva.


— Tu
sais quoi ? Oublions ce que je viens de dire. Contente-toi de faire ton
travail. Qu'ils gèrent les conséquences de leurs choix. Toi, fais au mieux pour
sécuriser nos cieux.


— C'est
promis, madame, affirma-t-il. Mais ce qui nous préoccupe tous les deux, c'est
de voir ce pouvoir nous être retiré par des décideurs gouvernementaux qui ne
mesurent pas les répercussions sur notre mission.


Elle
acquiesça.


— Tu as
tout à fait raison. Et c'est précisément ce qui m'angoisse. Elle lui adressa un
sourire crispé.


— Je
suppose que c'est ça, le boulot.


— Le
meilleur boulot au monde, madame.


Elle
éclata de rire, un rire sincère cette fois-ci.


— Alex,
tu as tout pour plaire. Tu es un chic type. Repose-toi maintenant, tu en auras
besoin.


Après
avoir quitté la chambre d'hôpital, Alex s'allongea et fixa le plafond.


Pat ne
s'était pas trompée ; quelque chose de grave se profilait à l'horizon. Le
Service des Air Marshals se retrouvait malgré lui au cœur du problème.


Alex se
remémorait les mots de Kinner lors de leur confrontation dans l'avion : Nous
voulons juste être entendus.


Les
gens écoutaient à présent.


—Pas
ceux que tu espérais, Kinner, pensa-t-il tout bas.


La
porte s'ouvrit et Emma et Sarah firent leur entrée. Il leur offrit son plus
beau sourire et relégua ses inquiétudes au second plan. Son passé militaire lui
avait appris à apprécier chaque moment joyeux. Les problèmes pouvaient
attendre. Pour les deux prochaines semaines, il allait profiter pleinement de
ces moments joyeux.











EPILOGUE


 


Alex
pénétra silencieusement dans la maison et ferma doucement la porte derrière
lui. Ben était assis sur le canapé, les yeux rivés sur l'écran de télévision
avec un air résigné. La calvitie naissante sur son front marqua Alex alors
qu'il s'approchait. Ben avait toujours eu l’air jeune, même après l'accident.
Mais les rides creusant son visage et cette perte de cheveux lui rappelaient
que Ben n'était pas beaucoup plus jeune que lui et qu'il approchait à grands
pas de la quarantaine. Comme le temps passait vite.


— Salut,
Ben.


Sa voix
était douce, presque dénuée d'émotion.


Alex
ressentit une pointe de douleur mais la refoula immédiatement.


— Non.
Je refuse de partir. Tu es mon frère.


Ben
répondit avec froideur.


— Eh
bien, je suis là maintenant.


Ben
resta silencieux un instant avant de rétorquer.


— Alors
quoi ?


Alex
prit une grande inspiration.


— C’était
il y a dix ans, Ben. Ton ex-femme est une peste qui ne te méritait pas. Ce qui
t’est arrivé est affreux, mais ce n’est pas ma faute et je veux faire partie de
ta vie maintenant.. Bon sang, mec, arrête de te morfondre ainsi !


Ben
hocha la tête sans conviction.


Alex
savait que convaincre Ben serait difficile mais il était prêt à tout pour
l'aider à changer sa vie.— Très bien ! Alors va chercher l'amour ! Commence une
nouvelle relation ! Plonge-toi dans un projet passionnant ou même cherche des
noises à quelques motards si ça peut te défouler.. Mais ne reste pas là sans
rien faire !


Ben
esquissa un sourire éphémère.— C'est toujours simple pour toi, Alex.. Un
problème ? Tu frappes ou tu tires jusqu'à ce qu'il disparaisse.


Alex ne
répondit pas ; il savait pertinemment que rien n'avait jamais été aussi simple..
Même si parfois la solution semblait résider dans la force brutale ou les armes
à feu, cela n'avait jamais été facile pour autant.Il s'y était résolu.Mais il
n'avait jamais subi les blessures psychologiques que son frère avait
endurées.Peu importe combien autour de lui tombaient au combat ; il en était
toujours sorti quasi indemne.


Ben
avait raison. Pour lui, tout s'était toujours déroulé sans encombre. Même dans
les moments difficiles, il finissait par trouver une issue favorable. Il ne
pouvait tout simplement pas saisir ce que son frère endurait.


Finalement,
il trouva les mots qui lui semblaient justes.


— Je
suis désolé, Ben. Vraiment. Je sais que ça ne change rien, mais.. je suis
désolé.


Ben
resta muet un long moment. Finalement, alors qu'Alex prenait la direction de la
porte, Ben l'interpella.


— Si tu
restes pour le match, sois utile : passe-moi une bière.


Un
sourire timide se dessina sur les lèvres d'Alex.


—
Entendu. Je te rapporte ça.


Le
silence régna pendant le match. Pas un regard échangé.


Mais
être là, assis dans la même pièce, à partager un match de football après tant
d'années, constituait déjà un premier pas.
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La fin
de l'histoire est bien faite et ce livre et cet auteur devraient être une
lecture incontournable pour vous.
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Les
compétences du maréchal de l'Air Alex Hawkins sont mises à rude épreuve
lorsqu'un groupe extrémiste tente de faire écraser son avion sur un monument
national. Hawkins pourra-t-il neutraliser les pirates de l’air et empêcher une
tragédie nationale, le tout sans faire exploser sa couverture ?
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